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HEXRI-GEORGES CLOUZOT 


« Il y a toujours dans ce qui plaît quelque ch ose de vrai, quelque chose de faux dans ce qui 
choque. » (Paul Valéry) 


CETTE SEMAINE : 


P. M. F. — L'équipe Mendès-France a fait la SINCEREMENT. — M. Marcel Boussac a écrit PARIS EN PARLE. —— Le spectateur conscient 
At démonstration — en commençant ec ve une lettre au président du et organisé au mieux 
par la Tunisie — qu’une politique d'entente Conseil et l'a fait publier dans la presse, pour le repos de son esprit et de son âme 
et de paix était possible, pour la France, en François Mauriac, dans son « Bloc-Notes », peut passer des diaboliques (le samedi soir), 
Afrique. Les fossoyeurs préféreraient, une fois médite sur les térmes de cette missive (p. 16). aux angéliques (le dimanche matin), puis 
de plus, envoyer la jeunesse « mourir en L'EGLISE ET L'AFRIQUE. — L'un des leaders aux cyniques (le dimanche après-midi). 
beauté ». Le leader du Néo-Destour, Habib ; de la jeune géné- Allant ainsi de Clouzot à François Maurine 
Bourguiba, à confié à L'EXPRESS un mes- ration catholique, Robert Barrat, place, textes et du « Pain vivant » à « Volpone », il lui 
sage qui vaut d’être retenu (p. 5). Cependant, en main, ceux qui se réclament de l'Eglise reste le pathétique (le dimanche soir) avec 
derrière la crise africaine, ce sont des conflits face à son plus récent enseignement (p. 6). Edith Piaf, et le reste de la semaine pour 
d'une autre nature qui se dissimulent. Par ORAGE SUR L'ALLEMAGNE U elbà reprendre son souffle (pp. 12 et 13). Mais 
exemple cette affaire de radio (p. 5). ie ee de de Clouzot a-t-il le droit de ne faire que des 


: : i ? 2 
lève contre la politique du Chancelier Ade- rennes (p. 12). 
nauer, jusqu'ici à peine discutée. Une vaste 


” coalition se constitue, et les conséquences alle- 
mandes paraissent troublées (pp. 8 et 9). 
"AUT-IL ETRE BEAU ? Si Marilyn cesse 
Minsuet TEXTES Mic et d'être aimée, alors 


à quoi sert, vraiment, la beauté ? Françoise 


” 4 é A TRICOT Giroud répond dans le « Forwm » (p. #4). cafe 
ARIOLE. L'épidémie inquiète, La vaceina- p s 
tion présente-t-elle des dangers ? d f. i é 
L seul vendu rec Le ministre de la Santé publique, M. André eca e n 
° , ve Monteil, répond dans une interview exclusive . Fe , 
garautce d'échange aux questious de L'EXPRESS (p. 10). [2 “4 cafe 277 AA 








LA DERNIERE RADIO 


André Malraux, dans le cours de son 
dernier entretien publié par L'Exrness, 
a fait une suggestion passionnante : que 
Mendès-France consacre sa dernière cau- 
serie à la Radio, après sa chute au par- 
lesment, « à expliquer au pays, noir sur 
blane, pourquoi et comment il est tombé. » 

Voilà qui pourrait étre le point de 
départ d’une résurrection politique de Ja 
Franee, plus peut-être que tout ce qu'a 
fait Pierre Mendès-France jusqu'à pré- 
sent. 

S'il nous disait : « En Algérie, je n'ai 
pas pu appliquer telle ou telle réforme 
parée que la police est aux mains de X..., 
qui a tels et tels amis à Paris; dans 
la coalition du rail et de la route, voici 
les hommes que j'ai trouvés en face de 
mei et qui s'opposaient à l'intérêt géné- 
ral ; À l’intérieur'de mon propre Conseil 
des ministres, voici comment les choses 
se passent parce que tel où tel me fait 
coraprendre qu'il est lié à un groupe ou 
à un nutre ; enfin, voici les pressions 
dent j'ai été l'objet avant chaque débat, 
à propos de chaque mesure, de chaque 
geste, de chaque intention, ete. » 

Si Jui nous disait cela, nous le croi- 
riens, et un tel discours pourrait être 
l'étincelle qui redonnerait à ce pays la 
volonté de redressement qu'il n'a pas 
réussi à trouver, même dans les six der- 
niers mois. 

Peurquoi, alors, André Malraux dit-il 
que « c’est une suggestion que Pierre 
Mendés-France ne peut pas retenir » ? 
Pourquoi nous faire espérer la lumière, 
une fois de plus, pour nous dire aussitôt 
que c’est impossible ? (..) 

PIERRE COMMIN, 
Touns. 


LE DEVOIR DE MALRAUX 


L'entretien avec André Malraux, que 
vous venez de publier, est un évènement 
politique. 

C'est la première fois, depuis la guerre, 
que je vois définir avec autant de clarté 
ce que pourraient être le programme et 
laction d'une gauche moderne. Si seu- 
lememt Malraux avait formulé ces choses 
en 1945, la destinée de la France aurait 
pu en être profondément modifiée (...) 

Nous sommes en 1955, Un homme 
d'Etat sérieux, énergique, se trouve à 
notre disposition. Il a démontré ses capa- 
cités au gouvernement, Il n'en a peut- 
être plus pour longtemps, mais À] revien- 
dra, appelé par le pays. 

L'intelligence prophétique de Malraux, 
s'appliquant à la situation politique ac- 
tuelle, nous montre la voie de la réussite 
possible pour le jour où Mendès revien- 
drait avec une véritable force politique 
derrière Jui. 

Ators, laissez-moi vous dire que tout 
dépend d'une rencontre, d'une conjugai- 
son : celle du général de Gaulle et de 
Pierre Mendès-France. S'ils s'unissent 
pour provoquer un sursaut, pour créer 
une voie politique nouvelle où pourraient 
les suivre lous ceux qui veulent rompre 
avec la médiocrité, tout peut encore être 
sauvé (...) 

Le devoir de Malraux, dans la ligne du 
message qu'il vient de nous Jancer, est 
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d'être, avant les prochaines élections, 
l'instrument de l'union active entre les 
deux hommes qui ont donné aux Fran- 
çais un peu de fierté et d'espoir (..) 
Jeax-JULES HONORAT, 
Bonpeaux. 


REABONNEMENT 


1 me semble que vous avez perdu 
toute indépendance de pensée et que vous 
soyez trop exclusivement un organe de 
ee e à la dévotion de M. Mendès- 
rance, 

M. Mendès-France avait suscilé bien 
des espoirs. 1] n’a pas tenu ce qu'il pro- 
mettait (.….). 

Dans l'opposition, votre journal re- 

rendra toute sa valeur et e’est pourquoi 
Le me réabonne. 

M. Micnaux, 
Paris. 


Accusalion démentie par un incident 
de la semaine dernière ; prenestic un 
peu prémaluré ; geste amical, Merci. 


LES TERRORISTES 


…Si M. Mauriac s'est attaché dans 
J'Accuse à dévoiler les dessous de }a jus- 
lice, il n'a jamais pris Ja plume qu'en 
faveur des Africains. Il a toujours dé- 
noncé les excès français, sans jamais 
parler des crimes d'une bande de tueurs 
sans foi ni loi, qui trouve dans le terro- 
risme, non pas un soulagement à ses 
aspirations, mais la « monnaie » que lui 
verse son employeur, et peut, en outre, 
assouvir ses insiincts sanguinaires. 

Les vrais nationalistes sont des gens 
honnêtes. Les terroristes ne sont que de 


vils mercenaires dont le seul idéal est 
« sang et or ». 
On peut s'étonner que des policiers 


français se montrent si vielents, mais 
nous devrions songer un peu, nous qui 
écrivons confortablement dans une calme 
maison, aux dangers auxquels sont ex- 
posés ces hommes qui risquent leur vie 


et, parfois, n'ont méme pas, des aulo- 
rités, le droit de la défendre. 
Richard Simper, 


Nesilly-sur-Seine. 
UN PEU TIEDES 


De qui ou de quoi avez-vous peur, 
vous et à peu près toute ia presse fran- 
çaise ? Vous, et sans doute une bonne 
partie de vos canfrères de bonne foi, 
vous êles au courant de ce qui se passe 
en Afrique du Nord, ou tout au moins 
d'une partie de ce qui s'y passe, Pour- 
quoi vous laisez-vous ? 

Votre titre, en première page de votre 
numéro du 15 janvier, « Mauriac ac- 
cuse » laissait espérer un acte d’accusa- 
tion plus énergique, quelque chose à la 
Zola et dont Mauriac aurait été ca- 
able. Pourquoi cette tiédeur ? Pourquoi 
Mauriac fait-il même semblant de ne pas 
y croire ? Il sait pourtant que c’est là 
a triste vérité. 

Pourquoi ne parlez-vous pas de ces 
choses aussi ouvertement que vous parlez, 
ar exemple, des « fuiles » on de la 
Eembe H ? Le public français «a le droit 
d'être informé de ce qui se passe ici, (..…) 


Tunis. 
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UN « COLON D’AVANT-GARDE » 


J'attends de vous la rectification ami- 
cale des erreurs publiées dans votre 
n° 87 sur ma position à l'élection com- 
plémentaire de la 23° circonseription à 
l’Assemblée algérienne. 

C’est à la fin du. mois d'août 1954 qme 
j'ai été sollicité par un ami colon, res- 
ponsable de beaucoup d'activités écono- 
miques de notre Algérie, pour poser ma 
candidature au remplacement de M, 
Abbo, mourant. Après avoir vu les réa- 
lisations agricoles et sociales menées à 
bien dans notre petit village de Kabylie, 
plusieurs amis ont insisté sur le fait 
que mes expériences serviraient à teute 
la circonscription et que l’Assemblée al- 
gérienne avait besoin de colons d’avant- 
garde comme j'essaye de l'être. Ce qui 
m'a décidé à accepter (...). 

Faites-moi l'honneur de croire que je 
ne suis l’homme de paille de personne, 
mais un colon indépendant et lneide qui 
essaye de faire son devoir. 

Criez-moi « ouvrez les yeux » ou 
« casse-cou » dans l'exercice de men 
mandat. Voilà ce qumue je demande à 
votre objectivité pour notre bien à teus, 
voilà ce que nous attendons d'une presse 
éclairée et loyale. 

ANDRÉ Menmien, 
Chabet-el-Ameur (Alger). 


Au-delà de toute polémique, neus ne 
retiendrons qu'une chose qui est, en 
eflet, précieuse : c'est que malgré une 
caution discutable, M. Mermier se dé- 
clare indépendant et « colon d'avant- 


garde ». Tant mieux. L'Algérie n'en 
avait jamais eu autant besoin. 

J'AI PEUR 
Après avoir lu votre article « Les 


Mailres de l'Algérie » (n° 87), j'ai vaine- 
ment cherché le mom de sen auteur au 
bas de la page, ne serait-ce que pour 
lui demander s'il avait seulement jamais 
mis les pieds en Algérie (ou du moins 
s'il y avait vécu !)… 

La vraie question, justement celle gne 
le métropolitain n'arrive pas à compren- 
dre, c'est celle du million d’Européens 
qui ne vivent que dans l'angoisse de leur 
écrasement par dix millions d'Arabes, 
dix millions qui en seront vingt dans 
quelques années. Ce problème-là, Mun- 
sieur, il faut VIVRE en Algérie, en 
Afrique du Nord, pour le comprendre. 

Si l’Arabe avait une civilisation pro- 
che de la nôtre, la question ne se pose- 
rait pas ! L'assimilalion pourrait être 
facile, Mais le musulman est un être 
extrêmement différent de nous, et en 
disant ceci, je ne fuis aucune allusion 
raciste : sa religion ne peut en aucun 
cas se concilier avec la nôtre, ses habi- 
tudes et ses pratiques non plus. 

Toutes ces belles conceptions : suf- 
frage universel, citoyenneté, etc, sent 
merveilleuses pour un peuple évolué et 
civilisé. Elles deviennent dangereuses et 
stupides chez un peuple moyenâgeux et 


encore primitif. 

Naturellement, vous, de votre Paris, 
vous voyez cela différemment, Vous 
dites « Le racisme les aveugle telle- 


ment qu'ils ne voient plus rien ! » or 
c'est faux, ce n'est pas du racisme, c'est 
de la peur ! 
G. BALLERT, 
La Redoute, Alger. 


Non seulement l'auteur de l'article a 
« mis les pieds » en Algérie, mais il y 
est né; comme ses parents; et comme 
ses grands-parents. Et il y a vécu. 


En foi de quoi il connait aussi « la 

ur ». Pas pour en avoir entendu par- 
er, mais pour l'avoir vécue. Il sait 
bien qu'elle est à l'origine de la moi- 
tié des réflexes des Européens d’Afri- 
ue. Mais il sait aussi que dans l'ena- 
Le de ce sentiment, il faut aller plus 
oin. 


La peur fait partie des phénomènes 
classiques du complexe des minori- 
tés observables dans toutes les socié- 
tés. Mais elle se présente sous des 
degrés différents. Lorsque les Améri- 
cains en Asie, les juifs en Europe, les 
Huguenots au 17° siècle en France 
avaient peur, ils manifestaient ‘ ur 
atiachement à un  particularisme 
ethnique ou religieux et craignaient 
| ed la haine de ce particularisme ne 
es écrase. Ils demandaient leur place 
dans la société, rien de plus. On ne 
voyait chez ces minorilés aucun mé- 





Communiqué 
DU NOUVEAU SUR UN PROBLEME 
A L'ORDRE DU JOUR : 
LES FRAIS GENERAUX 
Les frais généraux sont la préoecupa- 
tion constante de toute entreprise bien 


menée. 
Après le bilan, il est normal et habi- 


tuel qu'on leur porte une attention ac- 
crue, Toutefois, même si ce bilan vous in- 
cite à un geste de défense, n'apportez 


aucune modification brutale à l’état de 
ces frais sans réfléchir, C'est-à-dire sans 
connaître à fout moment leur répartition 
détaillée, Pour cela, il est indispensable 
d'organiser un budget annuel dont les 
différents postes seront contrôlables men- 
suellement. Cette possibilité est mainte- 
nant à votre portée grâce à une réalisa- 
tion nouvelle et très pratique : le porte- 
feuille B.B, Demandez à Art et Techni- 
que, 12, rue Barbette, Paris (3). ARC. 
01-20 et TUR : 66-10, de vous envoyer la 
documentation relative à ce portefeuille 
spécial, Sa conception vous mettra en 
mesure de discipliner avec soin vos frais 
généraux, et par cela même de garder 
sans cesse la haute main et | œil sur eux. 
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pris foncier de la majorité avec la- 
quelle ils demandaient de coexister, 

Les descendants des pionniers de 
la colonisation, eux, ont hérilé & 
leurs ancêtres la peur de la jungle, 
Ils disent « c'est eux ou nous ». Si 
nous n'avons pas le nombre, il faut 
avoir la force, Si nous cédons, « ils » 


nous abattront. C'est-à-dire qu'ils 
n'ont pas perdu le climat psycholagi- 
que de l'expédition coloniale qui, 


comme au temps des Romains, est 
celui d'une victoire sur les « burba- 
res ». Le vainqueur dans l'expédition 
coloniale pose le vaincu comme infé- 
rieur, différent; il en a peur, il sur- 
veille sa croissance. 

Votre lettre est un témoignege 
exemplaire de la façon dent nous 
avons préché l'assimilation. Car sil 
faut aller jusqu'an bout de votre 
pensée, il vous faut ou maintenir les 
musulmans en esclavage ou partir. 
Peut-être serait-il plus lu-ide de vous 
demander pourquoi vous avez peur, 
Vous découvririez que celle peut 
n'est qu'une manifestation de mépris. 
Les différences de civilisation n'ont 
jamais empéché la fusion. Les psy- 
chologues. par contre, ont toujours 
décelé au fond du lynchage des noirs 
la peur et le sentiment de supériorité. 
Il n'y a pas d'autre définilion du ra- 


cisme. 
J. D. 
JACQUES TATI PREND LE BUS 
L'école laïque obligatoire est mal 


fréquentée à la campagne où certains 
gosses doivent faire jusqu’à 5 kilomètres 
à pied malin et soir, 
Les mêmes chemins 
quotidienne du facteur. 
N'est-il vraiment pas possible que 
V'Etat mette un < bus <ommuenal » à la 
disposition des communes dont la liste 
pourrait être établie par les Conscils 
généraux et le préfet, en liaison avec Îles 
représentants départementaux des P.T.F. 
et de l'Education nationale ? 
Financement : 1° Dons communaux ! 
2° Participation des P.T.T. : en effet, 
le chauffeur après avoir conduit les 
pee à l’école pourrait faire une tournée 
caucoup plus vaste que le facteur Jae- 
ques Tati à bicyclette, Ainsi les P.T.F, 


sont la corvée 


ER supprimer où « reconvertir » 
a moitié des facteurs ruraux ; 

3° Participation du 
l'Education 


ministère de 


G. L. 
Montargis. 


nationale. 
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MORIZONTALEMENT. — 1], Précède des 
souhaits. — 2. Saint Paul lui deit a étre 
« hors les murs ». — 3. Elément d'un an 
cien gang. — 4 Pousse loin sa pointe; 
Infiniment variable, — 5. Bourreau d'en- 
fants ; N'a pas plié, — 6. Coulait à Reims; 
Phonétiquemenct sortez-le ! — 7. « Heu 
reux comme un roi » à dû lui paraitre 
bien ironique: Se considère dans sen 
droit, — 8. Printemps ou hivers suivant 
le nombre; Quatre-vingt-@ix-neuf pour 
cent il y a vingt ans, — 9. Salée, quand 
elle est grande ; N'épousa pas un orphelin. 


VERTICALEMENT, — I, Aux mains des 
hommes, à la tête des femmes -—— 11. Me- 
lière lui donna la fièvre. — JL On ? 
trouve un Phœnix 
Pas de quoi 
construire un gite; 
Qualifie peu de 
jours: — V. Paifois 
obseur ; Jamais enr 
tre deux patronymes, 
contrairement à sOB 
féminin. — VI. Brü- 
lajent pour Jeurs 
époux. — VII Fr0* 
voqués par des 11” 
fitrations. — VIL 
Nombre premier; 
Etablissement de 
confiance (sigle) ; 
On doit surveiller sa ligne, -—— IX. Fort® 
plumes. 
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ET SI L’AMERIQUE ETAIT COMMUNISTE? | ANCIENS CTASLINIEMCTS Ÿ 


… En supposant que, par un miracle, les communistes prennent le e 
PARIS pouvoir aux Etats-Unis, la semaine prochaine, quelles seraient les modi- . € 
4 “à d fications les plus importantes, les plus concrètes, apportées dans Île 

4, b° des Capucines (9 mode de vie et le niveau de vie de l'ouvrier américain. Serait-ce 
BORDEAUX, 101. cours d'Alsace Lorraine « mieux » ou €< moins bien »? 
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le forum (suite) 


LA BEAUTÉ EST-ELLE UN MYTHE ? 


J'ai lu par hasard dans un magazine américain que Marilyn 
celui-ci la délaissait et « préférait la télévision » aux embrassements 






Monroe a divorcé de son mari le champion Joe di Maggio parce que 


de sa femme. 


Cette nouvelle, qui en soi ne m'intéresse guère, m'a frappé cependant parce qu'il semble impensable qu'une femme qui symbolise, 
l'indifférence à un homme qui l’aimait, L'amour éerait-il un mythe ? 


pour toute une partie du monde, la beauté, n'inspire très vite que de 
La beauté est-elle un mythe ? Et, d'ailleurs, qu'est-ce que le beau ? 


‘rançoise GIROUD répond : 


LR 


Les mythes 
pe sont pas 
objet de dis- 


cussion. Ils vi- 
vent ou ils ne 
vivent pas. 

André Mal- 
raux a écrit, je 
ne sais où, 
qu'ils font ap- 
pel non à no- 
tre raison mais 
à notre com- 
plicité, qu'ils 
se développent dans la mesure où ils 
justifient nos sentiments. 

De l’amour, les Anciens disaient qu'il 
est une maladie lorsqu'il va au-delà 
de la volupté qu'ils tenaient pour sa 
fin naturelle, « Aucuns avaient pensé 
que c'était une rage. » raconte Plu- 
tarque. 

Pour les platoniciens, c’est l'élan 
de l’homme 





vers le divin, l'ascension 
vers Dieu, l’objet aimé n'étant que 
l'instrument de cette ascension qui 


aboutit à la négation de l'être fondu 
dans l'absolu. 

Beaucoup d'auteurs modernes sont 
plus ou moins platoniciens et tiennent 
en tout cas l'amour pour un état re- 
cherché par l’homme parce qu'il le 
transporte hors de lui-même, Déjà saint 
Augustin, parlant des erreurs de sa 
Jeunesse, disait : « J'aimais aimer » et 
mon « J'aimais les femmes », 

Mais cet objet aimé au sujet duquel 
on est aujourd'hui d'accord pour con- 
sidérer qu'il n'est que catalyseur, on 
sait aussi depuis Freud qu'il doit pos- 
séder, pour agir, certaines caractéris- 
tiques. 

Si les magazines du cœur continuent 
fimperturbablement à persuader leurs 
lectrices que les hommes aiment les 
blondes modestes et bonnes ménagè- 
res, ou les brunes coquettes et sporti- 
ves — il faut bien que semaine après 
semaine chacune y trouve son compte 
— ils seront bientôt seuls avec leurs 
lectrices à faire de l'amour un hom- 
mage rendu aux femmes parfaites en 
tous points aux yeux de la société. 


Valeur marchande 
Mais vous-même n'éles-vous pas in- 
consciemment victime de cette mytho- 
logie-là ? Et n'assimileriez-vous pas 
les caractéristiques nécessaires pour 
, devenir objet d'un amour à des vertus 
morales ou physiques cataloguées, 
pttrifiées en quelques clichés ? 
Or,aux termes des plus récents tra- 
vaux des psychologues, il semble au- 
jourd'hui certain qfe dans sa recher- 
che de la femme idéale qui lui per- 
mettra de « se sentir aimer », l’homme 








est prisonnier d’une image intérieure, 
coiposée des impressions reçues dans 
sa prime enfance, et qui détermine ses 
mécanismes affectifs, Image où inter- 
viennent à la fois des éléments physi- 
ques et psychologiques réunis en une 
mosaique compliquée. 

Voilà sans doute pourquoi il n’est 
pas fatal d'aimer Mlle Marilyn Mon- 
roe, aussi désirable soit-elle par ail- 
leurs, aussi désirable qu'elle ait pu 
paraitre à M. di Maggio qui, une fois 
devenu son légitime propriétaire, s’est 
assez vite aperçu, semble-t-il, qu’il la 
désirait de moins en moins, 

Tout objet possédé cesse d’être pré- 
cieux. Tout ce qui est atleint est dé- 
truit, même Marilyn Monroe, 

Sans doute les caractéristiques de 
cette aimable personne ne correspon- 
daient-elles pas profondément aux 
mécanismes affectifs de son mari que 
l’on retrouvera peut-être un jour épris 


Renaissance ou de la rosette de la 
Légion d'honneur, 

Mais il y a beaucoup plus de voitu- 
res, de châteaux et de décorations dis- 
ponibles que de femmes tenues pour 
belles. D'où la valeur « marchande », 
si j'ose dire, de celles qui ont réussi 


à faire officialiser leur beauté, qu’elles 


soient actrices, mannequins, reines 
victorieuses de quelque tournoi, peu 
importe. 


C'est le cas de toutes les « vedettes » 
et comme il n'est nullement exclu que 
d'ici quelques années les femmes trou- 
vent d’autres voies pour atteindre la 
célébrité qui marque du tampon « va- 
leur reconnue », on verra alors la 
convoitise des hommes s'exercer aussi 
bien sur une dame prix Nobel de chi- 
mie que sur les Marilyn Monroe de 
l'époque. 

Nous n’y sommes pas encore mais 
quelques signes précurseurs annoncent 





MARILYN MONROE 


MARIA SCHELL 


Les mythes ne se créent pas sans notre complicité. 


de quelque terne et anonyme créature. 

Mlle Monroe peut certes, comme 
tout le monde, être l'objet d'un amour 
mais il se peut qu'elle ait, plus qu’une 
autre, quelque difficulté à le devenir 
parce qu'elle est l’ebjet de trop de con- 
voilises qui risquent de s'interposer 
entre elle et celui pour lequel elle se- 
rait faite. 

Elle est convoitée parce que l'homme 
qui possède une femme reconnue pour 
belle se sent confirmé dans sa puis- 
sance, confirmation qu'il peut d’ail- 
leurs également obtenir par la posses- 
sion d'une grosse voiture, d'un château 
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déjà le temps où les hommes confére- 
ront la beauté à des femmes qu'ils au- 
raient, vingt ans plus tôt, tenues pour 
vieilles et dépourvues d’attraits. 

Car la beauté — nous y voilà — si 
elle ne suffit pas à alimenter lamour, 
reste la chiquenaude qui en déclenche 
le mécanisme, du moins chez l’homme 
non perverti qui éprouve pour elle une 
préférence innée. 

Le signe matériel 


S'il est vrai que lêtre humain, 
obscurément conscient de son essence 
divine, éprouve la nostalgie de la 
beauté éternelle, n'est-il pas naturel 
qu'il en recherche les expressions vi- 
sibles, les signes matériels ? 

C'est peut-être l’un de ces signes 
que nous appelons la beauté physique, 
celle où vous voulez aujourd’hui voir 
un mythe, 

Mais que notre conception de la 
beauté féminine soit soumise aux va- 
riations de la mode ne signifie nulle- 
ment que cétte beauté n'existe pas. 
Seulement que nous en jugeons selon 
un système de référence mouvant, 

Qui est beau ? On peut sans doute 
répondre : est physiquement beau ce- 
lui qui s’identifie le plus précisément 
possible à l’une des représentations 
matérielles de la beauté que chaque 
époque se crée. Chaque époque, cha- 
que race, chaque civilisatio®., 

Comment elles sont créées, c'est là 
un autre sujet. Mais vous ne conteste- 
rez pas, je pense, qu'à des époques dif- 
férentes Diane de Poitiers, Mona Lisa, 
Pauline Bonaparte et la Belle Otéro 
aient porté, pour des raisons diverses, 
l’auréole de la beauté. 

Or notre époque est celle où le ci- 
néma est entré par effraction dans la 
vie de millions d'individus, créant des 
représentations de la beauté si im- 
périensement répandues qu'il devient 
Impossible de s'y soustraire, 

Le cinéma tyran 

Il n'est pas exagéré de dire que “de- 
puis trente ans le monde occidental a 
été positivement tyrannisé par Mary 
Pickford, Clara Bow, Greta Garbo, 
Marlène Dietrich, comme il l’est au- 
jourd'hui par Marilyn Monroe, 

Si nous la trouvons belle, ce n'est 
pas parce que ses traits se composent 
selon une architecture donnée, mais 


Alain DELUSSANGE, Lyon. 


parce qu'à partir de l'instant où cette 
archilecture est décrétée telle là où 
son image circule, elle le devient, 

Toutes sortes de raisons esthétiques, 
psychologiques, sexnelles, ont pu inter- 
venir pour qu'en 1955 ce soit elle, plu- 
tôt qu'une autre, qui se transforme 
en archétype, en étalon de référence, 
Mais c’est un fait. Elle est l’une des 
représentations du beau. Donc, qu’on 
le veuille ou non, elle est belle. 

Alors c'est elle, et quelques-unes de 
ses sœurs de pellicule, que des millions 
de femmes occidentales s'efforcent, 
consciemment ou pas, d’imiter. 

De sorte que ceux-là mêmes qui ne 
vont guère au cinéma se voient impo- 
ser une représentation standardisée de 
la beauté parce que leur crémière, leur 
femme, leur concierge, leur manucure, 
toutes les femmes qui composent leur 
univers quotidien se maquillent 
comme Marilyn Monroe ou se coïffent 
comme Audrey Hepburn, et finissent 
par ressembler à lune des trois ou 
quatre vedettes qui, de dix ans en dix 
ans, exercent leur dictature. 


La drogue idole 


I1 serait d’ailleurs intéressant d’étu- 
dier dans quelle mesure ces images de 
la beauté violemment imposées de 
l'extérieur Juttent avec l'image que 
lFhomme projette sur son écran inté: 


rieur. Peul-être découvrirait-on que 
l'idole cinématographique est lune 


des drogues qui paralysent ou égarent 
l'homme moderne dans sa recherche 
de la femme idéale, qui le contraignent 
à errer. 

Peut-être au contraire les nouvelles 
générations de petits garçons ne rece- 
vront-elles plus dans la première en- 
fance que des impressions physiques 
dérivées de nos idoles cinémategraphi- 
ques et parviendront-elles à une stan- 
dardisation confortable de la beauté, 

Vous ai-je dit pour finir ce qu'est le 
beau ? Platon a éerit trente bonnes 
pages de dialogue entre Socrate et 
Hippias où il esquisse cinq tentatives 
de définition pour arriver à cette con- 
clusion : « Le débat est sans issue, J'ai 
honte d'oser disserter sur les belles ©c- 
cupations, moi qui me laisse si mani- 
festement réfuter sur la question du 
beau au point de ne même pas savoir 
quelle peut être la nature de ce beau 
dont je parle. » 

On ne saurait mieux dire, si Kant ne 
nous fournissait cette suprême défi- 
nition : « J'appelle beau ce qui plait 
sans intérêt. 3 


LE COURRIER 
DE SOCIUS 


DCIUS a reçu un important cour- 

rier, mais aucun des problèmes 
qui lui ont été soumis ne se prêtant 
à une analyse d'intérêt général, il n’en 
exposera pas ici cette semaine. 

« L'Express » rappelle à ses lecteurs 
que. sous le pseudonyme de Socius, se 
dissimulent deux des meilleurs spécia- 
listes actuels des « sciences humai- 
nes », qui ont accepté de consacrer 
une partie de leur temps à ceux qui 
cherchent une solution à un problème 
d'ordre personnel. 

Tout homme, tonte femme, peut au- 
jourd'hui « prendre sa vie en main », 
s’il recourt à la science neuve des re- 
lations hetuaines, aux applications 


modernes de la sociologie et de la psy- 
chologie. 
Encore faut-il que cette science soit 


maniée avec tout le sérieux nécessaire, 
par des spécialistes expérimentés. 

C'est pourquoi « L'Express » a mis 
Socius à la disposition de ses lecteurs. 
Voici comment son service fonctionne 
pratiquement : 

— Tout abonné de « L'Express » peut 
désormais soumettre par écrit le pro- 
blème qui le préoccupe personnelle- 
ment à Socius. Le courrier libellé à sen 
nom sera directement dirigé vers son 
service SANS ETRE DECACHETE. 

— Chaque lettre fera l'ebjet d'une 
réponse individuelle de Socins, qui 
se considère comme tenu par le secret 
professionnel et qui ne peut en aucun 
cas livrer le nom de ses correspon- 
dants. 

— SFocius dégagera régulièrement de 
son courrier le problème humain qui 
lui paraîtra susceptible d'intéresser gé- 
néralement les lecteurs de « L'Express » 
et exposera ici comment la solution » 
ce problème donné se présente selon 
les circonstances et les personnes. 
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PARLEMENT 


Le drame africain 


NE formule d’un adversaire déter- 

miné du gouvernement, M° Isorni, 
député paysan, résume le grand débat 
sur l'Afrique du Nord : «€ Il s'agit de 
savoir, dit-il, si Mendès-France est 
l'homme de l'Afrique du Nord. Pour 
ma part, je ne le crois pas. Le Prési- 
dent du Conseil est trop chargé de 
l'espérance musulmane pour ne pas 
susciter la méfiance des. Français 
nord-africains. » Voilà une vue objec- 
tive et lucide de la question. 

Traduite en clair, la formule de 
M: Isorni a une double signification. 
La première, c’est qu'avec la venue de 
M. Mendès-France au pouvoir, les 
musulmans d'Afrique du Nord sont 
assés du désespoir et de la haine à 
espérance et à l'attente. La seconde, 
c'est que dans la mesure où on répond 
à l'espérance musulmane, on doit 
susciter la méfiance de certains Fran- 
çais d'Afrique du Nord. Il y aurait 
incompatibilité entre les deux espé- 
rances. 

Les Tunisiens ont fait confiance au 
Président du Conseil ; c'est un fait. 
Non parce u’il a été (comme 
M: Isorni d’ailleurs) avocat du Néo- 
Destour ; non parce qu'il a promis 
(comme MM. Bidault, René Mayer, 
Edgar Faure et Joseph Laniel avant 
lui) l'æutonomie interne à la Tunisie ; 
non parce qu’il s’est déclaré (comme 
MM. Pinay et Maurice Schumann) 
« acquis à une politique très libérale 
envers les Tunisiens ». Mais parce 
que, dès le premier jour, il a trans- 
formé en actes les promesses, et inau- 
guré des négociations qui touchent 
enfin à leur conclusion. 

En Algérie, le Président du Conseil 
n'a voulu entreprendre aucune ré- 
forme avant d'être certain de son 
autorité. Le temps dont il a disposé 
lui a été mesuré et les projets annon- 
cent seulement des réformes. Maissle 
ministre de l’intérieur peut mainte- 
nant être assuré que ses décisions ne 
seront pas battues en brèche par des 
féedalités locales. 

Rien — et c’est regrettable — n’a 
encore été fait au Maroc. Cependant, 
les Marocains maintiennent intacte 
leur confiance dans ce gouvernement : 
ce fait montre à quel point M° Isorni 
a raison de dire que M. Mendès- 
France est « chargé de l'espérance 
musulmane ». 

Reste l'autre terme de l’alterna- 
tive : chez quels Français cette espé- 
rance musulmane a-t-elle suscité la 
méfiance ? En analysant le méca- 
nisme du € dressage > (1) on constate 
que la population européenne d’Afri- 
que du Nord ne suit pas les maitres 
du jeu autrement que par intimida- 
tion, Maintenant que Paris prétend 
gouverner, les résignés, les sceptiques, 
les isolés, qui se heurtaient aux féo- 
dalités locates, font entendre d'Afrique 
du Nord une espérance qui rejoint 
l'espérance musulmane. 

Le problème de la « présence fran- 
faise » en Afrique du Nord est 
délicat, grave et difficile, On conçoit 
que des hommes de bonne foi ressen- 
lent des inquiétudes et expriment des 
réserves, lorsqu'un gouvernement, ou 
une équipe, affirme sa volonté d'agir. 
Mais il faut bien prendre conscience 
des dangers extrêmes de l’inaction. 

. La politique Mendès-France pour 
l'Airique c'est d'essayer d'assurer 
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l'avenir français par une entente 
loyale avec les nationaux. Personne 
ne peut garantir le succès d’une si 
complexe entreprise. 

uelle est l’autre politique ? C'est 
celle qui consiste à repousser le dia- 
logue. et à imposer notre loi. On peut 
en dire une seule chose, mais avec 
certitude : elle nous condamne, à 
terme, à la faillite, 

André Malraux disait, ici, la se- 
maine dernière, d'une politique d'ac- 
tion : € Ce n’est pas facile. Mourir 
l’est davantage : sauf au moment où 
l'on meurt, » 


(1) Voir L'EXPRESS du 22 janvier 1955 : 
LES MAITRES DR L'ALGERIR. 


GOUVERNEMENT 


L'incident 
ANS le dernier numéro de L’Ex- 
PRESS nous avons publié une note 
intitulée : « Correction et moralité », 
à propos de la passation des pouvoirs 
dans le dernier remaniement gouver- 
nemental. 


A la suite de cette publication un 
incident d’une violence et d’une am- 
pleur tout à fait inhabituelles éclata 
avec le ministre actuel des Affaires 
étrangères, ancien ministre des Fi- 
nances. Celui-ci considérant que nous 
avions porté atteinte à son honneur, 
demande des « réparations par les ar- 
mes », que nous acceptâmes de lui 
fournir, Cependant une déclaration 
publique du chef du gouvernement, 
confirmant que ses collaborateurs 
avaient son entière confiance, mit un 
terme à l'affaire, 

Nous regreltons que la rédaction 
d’un article — dont nous maintenons 
les informations — ait pu prêter à 
une interprétation qui le détournait 
de son objet. 

Cet incident a eu un résultat appré- 
ciable, celui de mettre en évidence un 
fait trop souvent et volontairement 
ignoré : L'Express n'est pas l'organe 
officieux du gouvernement, M. Men- 
dès-France n’exerce aucune censure 
sur notre rédaction. 

Le lendemain du jour où il vint au 
pouvoir nous avons défini notre posi- 
tion dans ces termes : 


« Que ce gouvernement s'appelle 
Mendès-France, au lieu de s'appeler 
Laniel ou Pleven, nous donne plus 
d'espoir quant aux intentions, mais ne 
nous enlève aucune lucidité quant aux 
actes. Notre devoir vis-à-vis de nos 
lecteurs se concilie une fois de plus 
avec ce que nous croyons être l'inté- 
rêt national : il sera de dire la vérité 
sur la manière dont sont gérées les af- 
faires du pays. 

« Pierre Mendès-France, leader d'op- 
position et symbole de l'espérance, 

ouvait être notre ami; Pierre Mendès- 
‘rance, chef du gouvernement, ne doit 
évidemment plus l'être : la séparation 
des pouvoirs entre l'exécutif et la 
presse dicte l'indépendance de jnge- 
ment. Nous affirmons, dès aujourd'hui, 
à nos lecteurs, que nous la maintlien- 
drons. » 


Nous continuons à respecter cette 


règle. 
RADIO 


Puissance contre puissance 


pourquoi ce déchainement autour 
des affaires de radio au Parle- 
ment ? 

Le responsable de cette efferves- 
cence est un nouveau venu, le poste 
émetteur « Europe n° 1 Radio », ins- 
tallé en territoire sarrois. C’est aussi 
et surtout le technicien de la finance 
qui contrôle celle station, M. Michel- 
son, Détenteur de parts dans € Radio- 
Tanger », il les avait cédées avant la 
guerre au gouvernement français. Le 
22 octobre 1949, il obtient à l'issue 
d'une controverse judirique comp'exe, 
une option sur < Télé-Monte-Carlo », 
qui doit venir compléter un jour 
« Radio-MonteCarlo ». 

Ce posle émetteur appartient pour 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 


80 % à la SOFIRAD, société chargée 
de gérer les intérêts de l'Etat dans les 
postes périphériques. Sa publicité est 
confiée à l'Agence Havas, également 
sous contrôle de l'Etat français. 


M. Michelson obtient le 26 novem 
bre 1954 la concession exclusive de 
la publicité de « Radio-Monte-Carlo ». 
Il met en route « Télé-Monte-Carlo », 
qui inaugure le 20 novembre der- 
nier son antenne en territoire fran- 
Çais, sur le Mont-Agel, 

Ainsi installé, il jette les yeux sur la 
Sarre. IL obtient du gouvernement 
sarrois (60 %) et de la SOFIRAD 
(40 %) le droit d'exploiter en Sarre la 
télévision et une partie de la radio. 
« Télé-Saar », en langue allemande, 
fonctionne depuis un an; « Europe 
n° 1 Radio », en langue française, dé- 
marre au début de l'année en cours ; 
< Europe n° 1 Télé », suivra, dans 
quelques mois. Le gouvernement fran- 
çais a obtenu l'engagement que les in- 
formations d’ « Europe n° 1 » soient 
placées sous son contrôle. 

Le branle-bas diplomatique et parle- 
meéntaire commence, « Europe n° 1 
Radio » brouille les émissions de 
« Radio-Luxembourg >». Luxembourg, 
la Norvège, le Danemark protestent. Le 
gouvernement français demande Île 
19 janvier au gouvernement sarrois 
d'arrêter « Europe n° 1 ». Maïs une 
clause du contrat signé avec la Sarre 
prévoit que, si la convention vient à 
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être rompue, le concessionnaire récu- 
pérera ses investissements, plus un in- 
térêt, Sarrebruck se dérobe. Et M. Mi- 
chelson répond : «€ Radio-Luxem- 
bourg n'a qu'à se pousser ». 

La publicité d’ « Europe n° 1 » sera 
couplée avec celle de « Radio-Monte- 
Carlo » et l'agent de publicité de « Ra- 
dio-Luxembourg », enlevé par son ri- 
val sarrois, dirigera l’ensemble. Um 
«< trust » de In radio et de la télévision 
privées va-t-il apparaître à la périphé- 
rie du pays, concurrencer Îles autres 
supports publicitaires (et en particu- 
lier la presse), faire régner sa loi ? 


Au Parlement, l'émotion est d'autant 
plus vive que certains députés, direc- 
teurs de journaux, se sont déjà trouvés 
en conflit ouvert avec M. Michelson et 
qu'une grande partie de la presse se 
dit menacée. 

Deux groupes puissants, et très sou- 
tenus, sont donc maintenant face à 
face, Celui qui est lié à M. Michelson; 
et celui qui est autour de quelques 
grands propriétaires de journaux. Le 
débat est devenu si passionné que cha- 
cun des deux groupes n'hésiterait pas 
une seconde à déclencher une crise 
gouvernementale lors du vote prochain 
du budget de la R.T.F, si tel lui pa- 
raissait être son intérêt — et s'il on 
avait le pouvoir, C'est en ce sens que 
cette affaire, en apparence secon- 
daire, est devenue l'une des petites 
clefs de ln situation politique, 


LA VOIE DE LA CONFIANCE 


par Habib BOURGUIBA 





Au moment où les négociations entre les Gouvernements fran- 
çais et tunisien arrivent dans leur dernière phase, le leader du 
Néo-Destour, Habib Bourguiba, a confié à L'Exvness le lexte que 


nous publions ici, 





Habib BOUROGUISA 


C HAQUE fois que les hommes réussissent par la 

négocialion, la discussion, la bonne volonté à 
trouver une solution au conflit entre les intérêts 
puissants des nations, le monde entier, à l’est et à 
l'ouest, devrait respecter un instant de silence et 
de méditation pour en tirer un enseignement, et y 
puiser une inspiration nouvelle, 

Entre la Tunisie et la France tout n’a pas été 
résolu, car jamais tout ne peut l'être, L'évolution 
est dans la nature même des peuples. Mais la 
preuve a été faite que les difficultés les plus graves 
et les convictions divergentes peuvent k 
nées loyalement, avec sang-froid, par des hommes 
sérieux et honnêtes et qu'au bout de leur confron- 
tation c'est l'espoir, et non le cynisme, qui se 
trouve justifié, 

Le destin du peuple tunisien — il y a près de 


re exami- 


vingt-cinq ans que je le vis, jour après jour, dans les campagnes et les 
villes de mon pays, dans la solitude des prisons, dans la chaleur humaine 


des congrès. 


Vingt-cinq années, marquées par des luttes, des répressions, des éclair- 








cies, des rechutes, et toujours par une volonté plus ardente, mieux orga- 
nisée, de notre peuple vers son émancipation politique que certains per- 
sistent encore à confondre avec l'idée de sécession, ou d'une régression 
de l'influence française, alors qu'elle doit être, au contraire, une véritable 
association, un renforcement et un progrès, et même la pierre angulaire 
d'un grand ensemble franco-africain, 

Et voici maintenant qu'avec la France nous trouvons une voie de 
confiance et d'amitié pour la poursuite de notre destin, C'était l'espoir 
auquel nous n'avions jamais renoncé, mais auquel nous n'osions plus 
croire, Voici bientôt le moment, que nous souhaitions de toute notre âme, 
où nous pourrons enfin consacrer cette énergie tendue vers la lutte et les 
combats à la tâche magnifique de construire, dans la paix, la nation tuni- 
sienne ; où nous pourrons donner la mesure de notre patriotisme et de 
notre dévouement à la chose publique autrement que dans les prisons et 
les camps. 

Au nom de notre peuple je rends hommage à ce gouvernement fran- 
Çais qui aura su comprendre nos aspirations et nous permettre de les con- 
cevoir avec la France, grâce à la France, et non plus contre elle. 

Quels que soient maintenant le cours des événements, Îles vicissitudes 
de la politique, les difficultés nouvelles qui peuvent surgir et même les 
retours possibles aux erreurs du passé, nous savons désormais qu'il y « 
en France des hommes qui justifient notre confiance dans le devenir des 
rapports franco-tunisiens ; et l'espoir ne pourra que ceroitre. 

A ces hommes, nous disons que le peuple tunisien respectera ses enga- 
gements et que le destin de notre pays se poursuivra aux côtés de celui 
de la France. 

Déjà la bonne volonté des négociateurs, à Paris, a fait lever un vent 
nouveau en Tunisie, Nos amis français, qui participent là-bas à l'essor 
de notre pays, ont compris qu'une ère de travail fécond, en commun, 
pourrait s'ouvrir. Le courage des hommes d'Etat sera relayé par l'ardeur 
des fermiers et l'audace des entrepreneurs. Nous allons faire une grande 
nation. 

Contre les forces aveugles de la méfiance et de la réaction, contre 
l'égoïisme des intérêts, nous n'avons pas fini de nous battre, Mais nous 
avons la preuve que la victoire finale appartiendra à ceux qui respectent 
les hommes et qui aiment le peuple. 

Copyright L'Exrness. 
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L'EGLISE CONTRE LE COLONTALISME 


Le gouvernement Mendès-France tente, à la force des 
communauté franco-africaine, Cependant, les « féodaux » coloni 


poignets, de frayer une voie nouvelle et constructive pour Ja 
alistes apparaissent encore aujourd'hui plus puissants que le 


pouvoir politique central. Dans la défense de leurs intérêts privés, ils trouvent d'ailleurs curieusement comme alliés des 
personnalités et des parlementaires catholiques qui semblent oublier Or de l'Eglise, Celle-ci, depuis quelques 
o 


années, parle cependant avec de plus en plus de | ner et de vigueur. 
plus actifs de la génération montante, expose ici la 


la colo- 
les 


NE vive controverse sur 
nisation divise actuellement 
milieux catholiques français. 

La chrétienté a toujours considéré 
que Ja colonisation était une entre- 
prise morale et louable. Il était, jus- 
qu'à ces dernières années, admis que 
l'Occident, parce qu'il possédait une 
civilisation et tne morale supérieures, 
avait le droit d'apporter à des peuples 
« arriérés » les bienfaits de son orga- 
nisation technique et sociale, et de 
participer en échange à la mise en va- 
leur des richesses des pays colonisés. 

La colonisation a-t-elle vraiment, 
ainsi que l’affirment ses défenseurs, 
apporté plus de bienfaits que de 
malheurs aux peuples colonisés ? Les 
ponts, les routes, les hôpitaux, les éco- 
les compensent-ils véritablement les tri- 
bus décimées par les transportations, 
les mœurs patriarcales détruites par 
J'immoralité des Blancs, l'installation 
de régimes policiers, l'alcoolisme, et la 
prolétarisation ? 

L'Eglise catholique, principale inté- 
ressée, se veut supranationale. Elle 
affirme la liberté de l’homme, quelle 
que soit la couleur de sa peau. Sa doc- 
trine la plus constante a été le déve- 
loppement de chrétientés autochtones 
et la formation de clergés indigènes. 

Aujourd'hui la fièvre d’émancipation 
secoue les peuples colonisés. L'Eglise 
risque de stériliser son œuvre mission- 
naire en liant trop étroitement le sort 
de ses chrétientés indigènes à celui des 
puissances coloniales d'Occident. Le 
sort tragique des catholiques vietna- 
miens est là pour le lui rappeler en 
ce moment même. 

D'où la remise en question des fins 
mêmes de la colonisation dont témoi- 
gnent de nombreux textes et docu- 
ments récents du magistère épiscopal, 
dans la métropole, dans les territoires 
d'outre-mer, et dans les pays de pro- 
tectorat. 

A ces textes, qui ne font que rappe- 
ler l’enseignement le plus traditionnel 
de l'Eglise, de nombreux catholiques, 
traditionnels eux aussi, opposent avec 
vigueur, des arguments qui ne sont pas 
toujours tirés de lEcriture Sainte. 
C'est une véritable crise de la pensée 
chrétienne devant le fait colonial qui 
se développe. En voici les éléments. 


La décolonisation 

En février 1954, le Père Joseph Mi- 
chel, aumônier général des étudiants 
d'outre-mer, prononçait devant le cer- 
cle Pax Christi une leçon sur le Devoir 
de décolonisation. 

Peu de temps après, M. François 
Charles-Roux prenait l'offensive dans 
Ja N.R.F.O0.M. où il publiait un im- 
portant article : Existe-t-il un péché 
de colonialisme et un devoir chrétien 
de décolonisation ? 

S'appuyant sur les instructions pon- 
tificales qui recommandent aux mis- 
sionnaires, sur le plan politique, la 
loyauté envers les gouvernements 
constitués, il se demandait si « en ces 
dernières années, cette sage et pru- 
dente consigne de loyauté envers Île 
pouvoir temporel et d'abstention en 
matière politique, de non - intrusion 
dans le domaine réservé à l'autorité 
publique, de non-immixtion dans les 
affaires de son ressort, n'a pas été en- 
freinte outre-mer par telle déclaration 
de vicaires apostoliques sur une ques- 
tion essentiellement politique, par tels 
articles de journaux qui sont notoire- 
ment les organes de vicariats, et sur- 
tout dans la métropole, par les écrits 
et le langage, les publications et les 
conférences de religieux, qui sont en- 
fièrement libres de leurs opinions 
comme citoyens français, mais qui ne 
le sont pas autant comme membres de 
congrégaltions missionnaires... 

Pour le R.P, Michel le but même de 
la colonisation, c'est la décolonisation. 

Seul le droit de tutelle permet en 
effet aux yeux des théoriciens moder- 
pes de la colonisation, de justifier 
celle-ci. La nation tutrice doit donc 
avant tout rechercher l'intérêt du peu- 
pel colonisé et non d’abord son intérêt 
propre. Comme la tutelle, la colonisa- 
tion ne saurait être que provisoire : la 
paltion colonisatrice a le devoir d’ame- 
ner progressivement le peuple colonisé 
à son émancipation. 

Mais comment décoloniser ? Assimi- 
lation, association, indépendance to- 
tale ? Pour les auteurs catholiques 
l'assimilation ne serait pas sans gros 
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inconvénients pour des peuples qui 
possèdent leur culture propre, leur ci- 
vilisation bien caractérisée. 

Tandis que l'association sur un pied 
d'égalité entre nations indépendantes 
parait à beaucoup la meilleure for- 
mule. À condition qu'elle ne soit pas 
imposée de façon unilatérale, c’est elle 
qui assurera le mieux les intérêts de 
l'ex-colonisé, Et celui-ci 
d'autant plus facilement que le colo- 
nisateur aura mieux rempli sa mission. 
« Moins celui-ci aura fait preuve de 
compréhension et de désintéressement, 
plus il doit s'attendre à une brutale 
séparation; plus il aura fait œuvre de 
véritable éducateur et manifesté son 
honnêteté dans sa gestion, plus il y a 
de chances pour que le second accepte 
et même sollicite l'association, » 


Le droit à la révolte 


L'histoire coloniale, ancienne et ré- 
cente, montre aussi, rappelle le Père 
Michel que la décolonisation peut se 
produire par la révolte des colonisés. 
Or d’après la morale catholique cette 
révolte peut être légitime. Le sociolo- 
gue et juriste çatholique Joseph Fol- 
liet, auteur d’une thèse sur le Droit de 
colonisation, écrit en effet dans la 
« Revue Coloniale » : 

Un peuple colonial a le droit de se 
révolter : 

1° Quand il y a tyrannie de la mé- 
tropole, c’est-à-dire, quand la métro- 
pole au lieu d’administrer en vue du 
bien commun, gouverne exclusivement 
dans son propre intérêt — et lorsque 


ramatique 


l’acceptera . 


bert Barrat, l’un des militants catholiques les 


confrontation de l'Eglise et de la colonisation, 


tinction entre les intérêts de la reli- 
gion et ceux de l'Etat. Celui-ci se sert 
de celle-là et celle-là de celui-ci. 

Napoléon déclare dans une séance 
du Conseil d’Etat en 1804 : Mon 
intention est de rétablir la Maison 
des Missions étrangères ; ces religieux 
me seront très utiles en Asie, en Afri- 
que et en Amérique ; je les enverrai 
prendre des renseignements sur l’état 
du pays. Leur robe les protège et sert 
à couvrir les desseins politiques et 
commerciaux... ; ils coûtent peu et 
sont respectés des Barbares et, n'étant 
revêtus d’aucun caractère officiel, ils 
ne peuvent compromettre le gouverne- 
ment, ni lui occasionner des avanies ; 
le zèle religieux qui anime les prêtres 
leur fait entreprendre des travaux et 
braver des périls qui seraient au-des- 
sus des forces d’un agent civil. 


Sous la Monarchie de Juillet et la 
III* République, au moment du grand 
essor colonial français, beaucoup de 
missionnaires acceptent d'entrer dans 
ce jeu et de présenter la croix enve- 
loppée dans les plis du drapeau fleur- 
delisé ou du pavillon tricolore : 
Mgr Bruno de Solages à Madagascar, 
Mgr Favart à la Réunion, le. cardinal 
Lavigerie en Algérie se font autant les 
hérauts de leur patrie terrestre. que 
de Dieu. Ils ne peuvent dissocier la 
tâche d’évañgélisation des pays occu- 
pés, de l’œuvre française de coloni- 
sation. 

D'ailleurs quand les missionnaires 
se permettent de critiquer certaines 


« … Le zèle religieux qui anime les prêtres leur 
fait entreprendre des travaux et braver des périls qui 


seraient au-dessus des forces d’un agent civil. » 


(Napoléon) 





cette tyrannie est vraiment insuppor- 
table ; 

2° Quand Îles sujets coloniaux ont 
essayé tous les moyens d’arrangement 
pacifique : remontrances, pétitions, 
pourparlers, etc. ; 

3° Quand l'opinion publique ou tout 
au moins l'opinion des sages se pro- 
noncer pour la révolte ; 

4° Quand les révoltés ont la certi- 
tude morale du succès. 

Pour rare que soit la réunion de ces 
quatre conditions, la citation n’en appa- 
rait pas moins subversive à M. Fran- 
çois Charles-Roux qui accuse le Père 
Michel de monter contre la France, 
dans sa charge d’aumônier des étu- 
diants d’'O.M., des jeunes gens qui de- 
viendront ainsi ses adversaires. Malgré 
l'autorité dont peut ‘jouir lfex-ambas- 
sadeur au Vatican dans divers milieux 
ecclésiastiques, le Père Michel est ce- 
pendant toujours en place et continue 
de prècher le devoir de décolonisation 
dans Tam-Tam (1), et de nombreux 
organes catholiques. 

C’est que sa prédication a pour elle 
les plus sûrs répondants doctrinaux. 
Depuis le XVI° siècle où apparaissent 


avec le bienheureux Las Casas et le 
dominicain François de Vittoria, Îles 
premiers théologiens de la colonisa- 


tion, la doctrine de 
changé. 

Dès 1550 dans ses Trente Proposi- 
tions défendues devant Charles Quint 
contre Sepulveda, Las Casas a fixé l’es- 
sentiel des devoirs et des droits des 
colonisateurs. 

Mais les protestations des mission- 
naires contre les injustices et Îles 
cruautés sans nom dont étaient victi- 
mes les Indiens d'Amérique du Sud, 
les indigènes des iles, ou les Noirs 
d'Afrique, ont toujours été étouffées 
par les colons, les gouverneurs et 
même par le pouvoir central, 


l'Eglise n’a pas 


La définition de Napoléon 


Beaucoup de prêtres s'installent 
d’ailleurs volontiers dans le système 
établi, acceptent et justifient l’escla- 
vage et ont eux-mêmes des esclaves. 

Pendant tout le cours du XVIII et 
du XIX: siècle d'ailleurs, la chrétienté 
française a fait difficilement la dis- 

(1) Tarm- Tam 
ques Africains, € 


Bu’letin des Etudiants Catholt. 
rue Thibaud, Paris-1ée, 


. 


méthodes coloniales ou de protester 
contre des abus trop criants, les gou- 
vernements çoloniaux disposent de 
beaucoup de moyens pour les remet- 
tre au pas. 

Au Cameroun, après la première 
guerre mondiale, l’évêque, Mgr Vogt, 
est mis en résidence surveillée par 
l'administration pour avoir demandé 
une enquête officielle sur le travail 
forcé que les Français pratiquaient en 
contradiction formelle avec les règle- 
ments de la S.D.N. sur les territoires 
sous mandat, 


A Brazzaville, lors de la construc- 
tion du chemin de fer Congo-Océan, 
des religieux furent cités devant le 
tribunal pour avoir protesté contre 
les traitements inhumains infligés aux 
travailleurs noirs déportés par la 
compagnie, 

Quand un évêque parle et condamne 
la colonisation, il est boycotté par 
l'administration, et la presse fait le 
silence sur ses déclarations. 


L'Eglise prend courage 


Il à fallu attendre les toutes derniè- 
res années pour voir les évêques et 
vicaires apostoliques ne plus se con: 
tenter de condamner tel abus au telle 
pratique inhumaine, mais se prononcer 
sur les problèmes fondamentaux de la 
colonisation : le travail, le racisme, le 
sort de la femme, l’évolution politique, 
l'indépendance. 

Depuis les articles prophétiques du 
Père Prouvost en 1945 sur là situation 
à Madagascar, jusqu’à la déclaration de 
l’Assemblée des Cardinaux et Archevé- 
ques de France, de mars 1953, sur le 
racisme, tout un ensemble de textes, 
de lettres pastorales, individuelles ou 
collectives, de mandements et de dé- 
clarations, émanant des plus hautes 
autorités religieuses des territoires 
d'outre-mer ou de France, atteste 
que l'Eglise a maintenant les veux ou- 
verts sur ces difficiles problèmes, 
qu’elle met tout en œuvre pour éviter 
l'apparition de nouveaux conflits, et 
qu'elle commence à se désolidariser 
des puissances d'argent. 

Une lettre de Mgr Lefèvre, vicaire 
apostolique de Rabat, sur Les exigen- 
ces de la présence chrétienne au Ma- 
roc, datant du 15 février 1952, fit alors 
grand bruit et souleva de vives pro- 


testations chez certains fidèles dy 
Maroc et dans les milieux d’affaires. 

Mgr Lefèvre affirmait notamment, 
faisant évidemment allusion à certai 
nes situations précises : 

Nous n'avons pas le droit de frus. 
trer le premier possesseur de ses biens 
de production. Si nous l'avons fait, 
nous sommes tenus à restitution. S'il 
n’est pas matériellement possible de 
les remettre à leur ancien possesseur 
il faut, au moins, que ce dernier puisse 
retrouver une capacité de production 
équivalente. 

S'il y a des capitaux industriels où 
commerciaux qui doublent ou triplent 
en quelques années, non seulement par 
le jeu de la rente, mais parce que le 
travail des ouvriers est insuffisamment 
payé, ceux-ci ont alors droit à recou- 
vrer cet accroissement de capital, réa. 
lisé en partie par les privations qui 
leur ont été imposées. 

Si les salaires habituellement payés 
aux ouvriers marocains, surtout agri- 
coles, sont insuffisants, l'injustice 
qu'implique ce taux inférieur est in- 
compatible avec la loi divine. L’entre- 
prise doit, avant de distribuer les inté- 
rêts du capital et d’en assurer l’amor- 
tissement, donner à ses ouvriers ce qui 
est nécessaire pour vivre décemment 
et élever leur famille. 


Légitimité de l’indépendance 

En décembre 1953, un communiqué 
signé de tous les vicaires et préfets 
apostoliques de Madagascar prend net- 
tement position sur le problème de 
l'indépendance. 

L'Eglise, comme le droit naturel, re- 
connaît la liberté des peuples à se gou- 
verner eux-mêmes. Elle ne fait pas 
d’ailleurs qu'affirmer le principe. La 
libération spirituelle qu’elle assure 
chez les chrétiens est un des plus effi- 
caces moyens de faire parvenir 
l’homme à sa pleine maturité. Et, en 
rappelant à tous la grandeur de la di- 
gnité humaine et les devoirs qui en 
découlent, elle contribue réellement à 
l'amélioration des relations entre les 
hommes. 

En conclusion, nous reconnaissons 
la légitimité de l'aspiration à l’indépen- 
dance comme aussi de tout effort cons- 
tructif pour y parvenir. Mais nous vous 
mettons en garde contre les déviations 
possibles, spécialement contre la haine 
qui ne peut trouver place dans un 
cœur chrétien. 

Le 19 mai 1953, Mgr Chappoulie, évé- 
que d’Angers et ancien président de la 
Propagation de Ja Foi, prononce, à Tré- 
guier, à l’occasion du septième cen- 
tenaire de saint Yves, patron des 
avocats, un discours dans lequel il 
déclare notamment : 

… N'acceptons pas que des hommes 
soient jetés en prison parce que leur 
activité politique gêne ceux qui gou- 
vernent, et parce qu’à nous elle paraît 
dangereuse à notre cause : la justice 
n’est pas que le moyen de défendre 
nos propres intérêts. 

Ne nous étonnons pas que les dou- 
loureux événements de Madagascar, de 
la Tunisie et du Maroc provoquent 
l'angoisse des consciences chrétiennes. 
Ce serait une honte qu’il en fût autre- 
ment. Le chrétien doit toujours se mé- 
fier de la raison d'Etat : elle peut con- 
duire le meilleur, l'Histoire en four- 
mille d'exemples, à fouler aux pieds la 
justice la plus élémentaire... 


Sauver l'avenir 


Les vieux empires coloniaux se 
désagrègent. En Afrique, comme en 
Extrème-Orient, en Indonésie, l'avenir 
appartient aux indigènes, et le règne 
du Blanc dominateur se termine. Les 
Européens sauront-ils accepter les 
évolutions inéluctables, les anciens 
colonisés auront-ils la sagesse de ne 
pas rejetter la collaboration de leurs 
anciens maitres ? 

L'Eglise, universelle par vocation et 
qui se veut selon le mot de lapôtre 
< blanche avec les Blancs, noire avec 
les Noirs, jaune avec les Jaunes », est 
la première intéressée à prévenir 
l’éclosion des conflits. 

U lui est dur, sans aucun doute, de 
se désolidariser — pour un temps — 
des Etats coloniaux et d’un Occident 
qui a été le berceau du christianisme. 
Mais c’est le prix qu'elle doit mettre 
pour sauver l'avenir, Elle est, sem- 
ble-t-il, en train de le comprendre. 

Robert BARRAT. 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 





ANGLETERRE 


Le remarquable exemple 
(de notre correspondant à Londres) 


D''UsS lundi matin, neuf hommes 
sont réunis à Londres. Leur ren- 
contre fait davantage penser à la 
session annuelle du bureau d’un club 

‘à une conférence internationale, 
ñ pourtant, venus de toutes les ré- 
ious du monde, ils parlent au nom 
L 500 millions d'hommes. Sans 
ordre du jour, sans déclaration, la 
cinquième conférence des neuf pre- 
miers ministres du Commonwealth 
constitue le meilleur exemple de co- 
existence pacifique entre des peuples 
etuniquement différents, aux intérêts 
divergents el souvent opposés. 
"Qu'est-ce done que ce Common- 
wenlth ? La déclaration commune qui 
a donné naissance, en 1949, à ce 
groupe unique au monde, ne comporte 
qu'une obligation : celle de « rester 
unis comme membres libres et égaux 
d'une communauté de nations coopé- 
rant librement en vue de la paix, de 
la liberté et du progrès ». Aucun 
organisme central pour coordonner 
leurs politiques ou leurs diplomaties ; 
aucune restriction à l'indépendance 
de chacun ; äucune « préférence », 
dans cette famille de peuples, qui 
n'ail été admise par tous. 

En regard, combien d'avantages ! 
Le prestige d’abord : chacun des pays 
membres, même le plus puissant, voit 
son autorité décuplée par le poids de 
la communauté tout entière. Dans les 
réunions internationales, l'Angleterre 
parle au nom de toule l'union. La 
sécurité aussi : chacun d'eux est as- 
suré, en cças d'agression, du secours 
immédiat des autres participants. 
Croit-on que, sans le Commonwealth, 
l'Inde aurait pu rester en dehors de 
toute alliance militaire avec les deux 
blocs et tenter inlassablement de les 
concilier ? 

Aujourd'hui, cette conciliation est 
plus nécessaire que jamais. La crise 
de Formose, manifestation la plus 
récente de l’antagonisme  Est-Ouest, 
fournit aux puissances associées l'oc- 
casion d’une nouvelle tentative, 

Aux côtés de Sir Winston Churchill, 
qui semble décidé à imposer une mé- 
diation, M. Nehru, retour de Pékin, 
et ses coflègues du Pakistan et de 
Cevlan expriment le point de vuesles 
Asiatiques. En face, les premiers mi- 
nisires australien et néo-zélandais 
défendent les vues américaines aux- 
quelles ils sont pratiquement ralliés. 
Leur collègue canadien présente 
l'évolution intérieure des Etats-Unis. 

Les divergences internes, entre ces 
puissances associées, sont parfois 
aussi graves que celles qui menacent 
la paix mondiale entre les Etats 
hostiles, Néanmoins. le dialogue se 
poursuit toujours entre elles pour la 
recherche d'une médiation, Et jus- 
qu'à présent, elles ont réussi à main- 
tenir, devant le monde, ce remar- 
quable exemple. 


ASIE 


Beaucoup de bruit 
(D'un correspondant à Hong-Kong) 
E quoi s'agit-il à Formose ? 
Pour le moment, de savoir si 
les Chinois (communistes) sont prêts 
a risquer la guerre pour empêcher les 
Américains d'aider les Chinois (na- 
lionalistes) à évacuer les îles Tachen, 
indéfendables. 
. On ue voit pas très bien pourquoi 
ils le feraient, Autant occuper ces iles 
Sans coup férir, empêcher ainsi les 
commandos de Tchang Kai-chek de 
venir opérer sur les côtes du conti- 
nent et remporter un succès facile. 
D'ailleurs, M. Molotov, dans une inter- 
view, vient de déclarer qu'à son avis 
Personne ne s'opposerail à cette éva- 
Cualion. 

La seule difficulté sérieuse paraît 
Provenir de Tchang qui essaye de mon- 
hayer l'évacuation des Tachen contre 
Une promesse américaine d'intervenir 
en cas d'atlaque communiste contre 
l'ile plus importante de Quemoy. 

En dépit des pressions, ni le prési- 
dent Eisenhower, ni la majorité du 
Sénat ne paraissent disposés à 
brendre un tel engagement. 

Dans l'immédiat, le danger est donc 
très faible. Et l'on a un peu l'impres- 
Sion que la presse anglaise n'exagère 
es risques que pour pouvoir, en une 
#nnte probablement électorale, célé- 
brer üne nouvelle victoire de la diplo- 
Malle ‘pacifique du gouvernement 
Conservatent, 

A termé, la perspective n'est guère 
Plus atarmante, Pékin, dans chaque 
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discours officiel, rejette catégorique- 
ment l’idée d'une neutralisation de 
Formose à laquelle les Etats-Unis 
s'habituent peu à peu. Mais Îles 
communistes ne sont pas non plus 
prêts d'avoir les moyens d'attaquer 
ce « porte-avions » terriblement dé- 
fendu alors qu'ils n'ont pratiquement 
aucune marine de guerre. L'aistoire 
prouve qu'ils savent parfois, pour 
gagner du temps, se résigner à cer- 
tains sacrifices. Si, comme cela s’est 
passé pour la Corée et pour l'Indo- 
chine, le réalisme prévaut en fin de 
compte dans les deux camps, un 
modus vivendi provisoire devrait pou- 
voir intervenir, 





J. New 
Le dialogue, encore et toujours 


ALLEMAGNE 





Sentiments chiffres 


(D'un correspondant à Bonn) 


U moment où s’intensifie, en Alle- 

magne, la controverse autour des 
Accords de Paris, un très intéressant 
bilan de l’état de l'opinion germa- 
nique est présenté par l'Institut de 
Démoscopie d’Allensbach, le plus sé- 
rieux des Gallup allemands. Il éclaire 
bien le problème. 

Trois conclusions s'en dégagent : 

1° L'intérêt pour la réunification 
passe maintenant avant la participa- 
tion économique. À la question : 
« Quelle est, selon vous, la question la 

lus importante, aujourd'hui, pour 
Pâllemegns occidentale ? », la réuni- 
fication vient en tête pour is 0/0 des 
consullés en 1951, 23 0/0 en 1952, 
38 0/0 en 1953, alors que la nécessité 
d'améliorer la situation économique 
passe de 45 à 33 et 25 0/0; 

2° La sécurité du pays en face de 
VU.R.S.S. est cependant plus impor- 
tante que son unité pour 52 0/0 des 
interrogés, tandis que 36 0/0 donnent 
la priorité à Funité (indécis : 12 0/0). 
A noter que la sécurité prédomine sur- 
tout pour les chrétiens-démocrates 
(59 0/0), et beaucoup moins chez les 
socialistes (41 0/0) dont la plupart 
placent l'unité en premier rang 
45 0/0); 

3° La méfiance à l'égard de l'Est est 
profondément ancrée, A la question 
« Si le gouvernement de l'Allemagne 
de l'Est permet de tenir des élections 
secrètes et libres, croirez-vous qu'elles 
seront réellement secrètes et libres? », 
la réponse est écrasante 3 0/0 de 
e oui », 9 0/0 de « vraisemblable- 
ment », 27 0/0 de «€ probablement 
pas », 49 0/0 de « certainement pas ». 

Parmi les autres réponses recueil- 
lies, certaines montreht clairement les 
immenses difficultés que rencontre- 
rait une Allemagne réunifiée. 

Ainsi à la question « En cas de réu- 
nificalion, les entreprises élatisées à 
l'Est devront-elles être rendues à leurs 
anciens propriétaires ? », il y a 84 0/0 
de « oui ». 

Mais la même question appliquée 
aux terres réparties par la réforme 
agraire ne reçoit plus que 69 0/0 de 
réponses affirmatives, ce qui est ce- 
rendant énorme, si on songe que lous 
es observateurs de l'Allemagne de 
l'Est s'accordent sur ce point : les ha- 
bitants de la zone orientale sont en 
majorité hostiles à leur gouverne- 
ment, mais nullement disposés à faire 
marche arrière sur les changements 
de structure sociale. 

Enfin, la plus récente et la plus 
importante des questions posées 
trahit une indécision fondamentale 
« Croyez-vous que le réarmement de 
l'Atilcmagne. consolide la paix en Eu- 
repe ou accroit le danger de guerre? ». 
Cansolide la paix : 34 0/0, accroit le 
danger de guerre : 33 0/0, ne change 


rien : 20 0/0, ne savent pas : 13 0/0. 
Le « problème allemand » n'est pas 

simple. (Voir l'étude présentée par 

L'Express en pages 8 et 9) 


ITALIE 


Le plan Vannoni 
(D'un correspondant à Rome) 


LE Plan Vannoni (du nom de son 

romoteur, le ministre du Budget) 
est devenu la tarte à la crème de la 
politique italienne. 

Préparé par des experts italiens et 
étrangers, il a reçu l'appui officiel de 
l'administration américaine, Soumis à 
l'Organisation Economique Eu r 0- 

éenne, il a été approuvé, et l'O. E, 
:. E. participera à son financement, 
M. Mendès-France à Rome, en jan- 
vier, a envisagé l'association éven- 
tuelle de la France. En quoi consiste 
ce plan ? 

Il se propose ambitieusement de 
faire disparaitre, en dix ans, la plaie 
du chômage, et de relever sensible- 
ment le niveau de vie italien, 1 pré- 
voit ainsi la création, dans ces dix 
années, de 4 millions d'emplois nou- 
veaux, et le relèvement de 60 0/0 du 
revenu national. 

Ses moyens sont l'équipement sys- 
tématique des régions méridionales 
du pays, où vit 40 0/0 de la populu- 
tion, et qui ne disposent cependant 

ue du cinquième du revenu national. 

0.000 travailleurs doivent d'abord 
être déplacés vers les régions indus- 
triclles du Nord de la Péninsule. 

Pour qu'un tel programme soit 
mené à bien, il faudrait consacrer 
la plus grande part de l'augmentation 
escomplée du revenu de da nalion, 

endant ces dix ans, à l'équipement, 
ce sacrifice suppose une politique 
d'austérité très stricte que le Parle- 
ment italien ne semble pas préparé 
à instaurer. 

Ce Plan à cependant un mérite : il 
pose, pour la première fois, cluire- 
ment et publiquement les problèmes 
fondamentaux de l'économie  ita- 
lienne : chômage, misère, déséquilibre 
entre Nord et Sud. 

Les investissements étrangers seront, 
d'abord, américains, La France peul 
aussi s'associer à cel effort. Ses 
échanges commerciaux avec l'Halie 
sont en déséquilibre à son profit, et 
en grand progrès (30 0/0 en 1954). 
Une certaine participation financière 
au Plan Vannoni permettrait une nou- 
velle progression de ces échanges, et 
ouvrirait la voie à une coopération 
économique active. 








AVIATION 
L'héritier du Dakota 


E meilleur avion de transport du 

monde — le DC 3 américain — 
Celui qui à prouvé dans tous les crels 
sa robustesse et son efficacité sur des 
millions de kilomètres, vient de trou- 
ver an successeur, 

L'avion français + HMurel-Dubois » 
(H.D, 32) est prêt à remplacer le fa- 
meux Dakota DC 8. 

Les spécialistes étrangers de 
l'aéronautique s'intéressent  viver 
ment à cet appareil, sur lequel its 
possèdent cependant peu de rensei- 
gnements précis. Pour les éclairer, 
nous avons posè quatre questions 
aux constructeurs du nouvel appareil, 
MM. Léon Dubois et Maurice Muret # 

1. - Quelle sont les cnractéristiques 
du H.D. 32? 

« Grâce à l'aile à grand allonge- 
ment, le H.D. 32, équipé des mêmes 
moteurs que le Dakota, vole à la même 
vitesse que son aîné, décolle avec 
deux à trois fois sa charge mat- 
chande, offre un volume disponitsie 
double, et décolle sur des terrains in- 
terdits au Dakota, Le prix de le tonne 
kilométrique est abaissé de plus de 
30 0/0, » 

2. - Pourquoi cette solution n'a- 
telle pas été adoptée re tôt ? 

« Purce qu'elle était irrénlisable 
autrement que par la solution de l'aile 
à grand allongement, Nous avons 
prouvé que celte aile pouvait se conce- 
voir sans nuire en quoi que ce soit à 
la sécurité pour les passagers. » 

3. - Quelles sont Îles possibilités 
d'utilisation du nouvel appareil ? 

« La route au cœur de l'Afrique 
coûte 30 millions le kilomètre, et la 
circulation qu'elle ouvre, dispropor- 
tionnée avec son prix exorbilant, est 
limitée géographiquement. Bien que 
le prix moyen d'un avion classique dé 
passe 200 millions, et que son exploi- 
tation implique la construction de 
pistes d'envol, il est manifestement 
plus économique que la route. Or te 
« Hurel-Dubois », capable de trans- 
orter 44 passagers sur plus de 1.000 
iomètres, coûtera 145 millions. » 

4. - Quel seru le rythme de labrt- 
cation du H.D. 32? 

« Grâce à des accords passés avec 
la Société Nationale de Constructions 
Aéronautiques du Sud-Est, et pour ré- 

ondre aux demandes, le H.D. 32 sera 
ancé à 150 exemplaires, et les livræi- 
sons commenceront à a fin de 
l'année. » 


LIPPMANN SUR FORMOSE 


Le Parlement uméricain vient de donner carte blanche au Pré- 
stdent Eisenhower pour décider de toute action militaire appro- 
priée dans le détroit de Formose, face à la Chine communiste, À 
ce sujet le journaliste Walter Lippmann a publié deux articles dont 


nous donnons ici la synthèse. 


L°* décision que vient de prendre le Congrès 
américain de défendre Formose et les Pesca- 
dores contre toute attaque et d'autoriser le prési- 
dent Eisenhower à prendre les mesures militaires 
jugerait 
défense, équivaut à un vote de confiance sur la 
politique de l'administration vis-à-vis de la Chine 
communiste. 


S'il s'agissait d'un problème purement national, 
celte décision ne serait pas critiquable. Mais le 
Eisenhower «a 
d'obtenir un cessez-le-feu par l'intermédiaire des 
Nations Unies. On 
résolution du Congrès peut être acceptée par une 
majorité des membres du Conseil de Sécurité de 


qu'il 


président 





Walter LIPPFMANN l'O. N. U. 


Il est clair que non, puisque le 


nécessaires pour assurer cette 


affirmé son intention 


doit done se demander si !n 


Congrès ne jus- 


tifie la défense de Formose et des Pescadures que par des considérations 


d'intérêt national américain, et 


laissé 


au président Eisenhower toute 


liberté pour intervenir militairement dans une zone qui dépend juridique- 
ment de la Chine. 

Une résolution toute différente serait à élaborer si nous voulons que 
la neutralisation de Formose et des Pescadores ne s'appuye pe sculement 


sur la présence de la 7° 


flotte umericaine 


lans les caux chinoises, mais 


sur l'opinion d'une majorité des Nations Unies, 


Le Conseil de Sécuriig ne pourra jouer son rôle de 


médiateur que 


s'il peut justifier légalement le tracé d’une ligne de démarcation entre les 


deux belligérants. 


Or cette justification existe. 


Elle 


se trouve dans la différence de 


situalion juridique des îles côtières, d'une part, de Formose et des Pesca- 


dores d'autre part 


différence très clairement marquée dans le traité 


de paix avec le Japon négocié par John Foster Dulles. Seule cette diffé- 
rence de statut peut servir de buse au tracé d'une ligne sur laquelle se 
ferait le cessez-le-feu et qu'aucun des deux adversaires ne pourrait frau- 
chir sans se rendre coupable d'agression. 

La conquête de Formose nécessite l'emploi d'une flotte considérable, 


Nos services de renseignements 


n'auraient 


aucune peine à déceler les 


préparatifs d'une agression chinoise, et nous aurions tout le temps de 


porter devant le Conseil de 


menace. 


Sécurité le problème posé par une telle 


Cette procédure est la seule concevable, Elle rendrait au Conseil de 


Sécurité un pouvoir 


le décision qui n'appartient qu'à lui et décharge 


rait le président Eisenhower de la terrible responsabilité que le Congrès 
vient de lui confier en le laissant seul juge de l'opportunité d'une inter 
vention militaire dans le détroit de Formose ou mème sur le contineut 


chinois. 
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UN 


Le projecteur est sur l'Allemagne. Le Soviet Suprême se réunit en séance extraordinaire 


pour donner plus 


d'emphase à la prise de position de l'URS.S. sur le problème de l'unité 


allemande et les Accords de Paris. À l’ouest, ces Accords, qui autorisent, en principe, le réarme- 
ment de l'Allemagne, ne sont pas encore définitivement ratihés, | 
En France, en particulier, ils viennent devant le Sénat dans quelques jours, La prise de 


position du gouvernement Mendès-France est sans équivoque 


: ratification sans aucun amende- 


ment, puis réunion d'une Conférence à Quatre avec l'U.R.SS, À. 
Mais un nombre croissant d'hommes politiques veulent aller au-delà et ne ratifier que sous 
condition. Le débat, au Sénat d'abord, pe éventuellement de nouveau devant l'Assemblée, 


s'annonce ‘plus délicat qu'il n'était prévu. 


a politique de modération que poursuit l'U.R.S.S., en 


Asie, est aussi un facteur dont il faut tenir compte. Il rappelle l'atmosphère de Genève. . 
Mais c'est en Allemagne même que l'évolution psychologique, à l'approche de Féchéance 
du réarmement, est la plus rapide et la plus impressionnante. Un peuple placide, entièrement 
accaparé par son travail quotidien, et satisfait de ses gouvernants, est tout à coup profondément 
« travaillé » par des sentiments d'inquiétude et de crainte devant le fait militaire qu'il voit 
approcher. Tous les observateurs qui reviennent d'Allemagne confirment cette impression nouvelle. 
L'EXPRESS a donc demandé à l’un des plus qualifiés, Joseph Rovan, de décrire, en un 
rapide reportage, la situation politique et psychologique de l'Allemagne en ce début de 1955 (1). 


) Un livre de Joseph Rovan sur l'Allemagne va paraître dans la collection « Petite Planète >, aux 


Editions du Seuil. 


AMEDI dernier, à 6 heures de l'après-midi, tous 
les postes de radio de l'Allemagne de lOuest 
ont diffusé les discours prononcés au Cours 
d'une importante manifestation pour lunité alle- 
mande dans l’église Saint-Paul de Francfort. L 

Parmi les orateurs figuraient le président du parti 
social-démocrate, M, Ollenhauer ; le vice-président 
de la Confédération des syndicats allemands, M. Reu- 
ter : le pasteur Gollwitzer, professeur à l'Université 
de Bonn, ancien prisonnier de guerre en Russie et 
personnalité influente de l'Eglise protestante. 

Ils avaient, ensemble, choisi l'église Saint-Paul, 
aujourd'hui désaffectée et qui vit se dérouler en 
1848 les séances du premier Parlement commun 
de toute l'Allemagne, pour lancer un « Manifeste 
allemand > pour l'unité de leur pays et contre le 
prochain réarmement, qui est prévu par Îles Ac- 
cords de Paris. | 

Aussitôt après la fin de la réunion, la radio alle- 
mande diffusait une riposte gouvernementale pré- 


LE CHANCELIER ADENAUER 
« L'homme de la prospérilé » 


sentée par M. Tillmanns, ministre du Chancelier 
Adenauer. 

Le chemin de l'unité passe nécessairement par les 
étapes de l'intégration occidentale. La force et la 
cohésion du monde atlantique peuvent seules arra- 
cher à l'URSS. la re unilicalion des deux Alle- 
magnes, déclare le porte-parole gouvernemental. 

Le gouvernement allemand est, pour la première 
fois, très inquiet de la vaste campagne engagée par 
la coalition des opposants. On vient d'annoncer que 
le Chancelier Adenauer lui-même va entreprendre 
une tournée dans les principales villes pour combat- 
tre les arguments lancés de l'église Saint-Paul. 

Le peuple allemand — celui de l'Ouest — veut-il 
ou non de ce réarmement que son gouvernement 
n'a cessé, depuis cinq ans, de réclamer aux puis- 
sances occidentales ? 

Pour tenter de répondre, c’est toute la vie alle- 
mande d'aujourd'hui sous ses divers aspects qu'il 
faut observer, Le sort de l'Europe dépend de celui 
de l'Allemagne et, finalement, de la manière dont 
se comportera le citoyen allemand, Où en est-il ? 

La République Fédérale allemande connait aujour- 
d'hui une prospérité sans exemple, Sa production 
a plus que doublé par rapport à l'avant-guerre. $es 
maçons construisent plus de 200.000 appartements 
par an. Dans les villes ruinées par la guerre, les 
décombres ne seront bientôt plus que des reliques, 
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des pièces de musée. Ses exportations concurren- 
cent vigoureusement sur tous les marchés Îles pro- 
duits des autres pays européens. Le chômage, qui 
atteignait deux millions de travailleurs en 19419, ne 
pèsera bientôt plus que sur 500.060, dont beaucoup 
d’irrécupérables, 

Et pourtant, sur un territoire déjà fort peuplé, 
l'Allemagne de l'Ouest a absorbé en dix ans plus de 
dix millions d'expulsés et de réfugiés de l'Est, 
venant des territoires annexés par la Pologne ou 
fuyant le régime communiste allemand. La plupart 
d'entre eux — c'est un prodige — ont aujourd'hui 
un logement décent et du travail. 


LA REUSSITE EST POPULAIRE 


Ces réussites remarquables ont été acquises sur- 
tout depuis la fondation de la République Fédérale 
en 1949. Depuis six ans, la démocratie parlemen- 
taire d’un type spécial, inaugurée alors, a assuré à 
l'Allemagne occidentale une stabilité gouvernemen- 
tale absolue, M. Adenauer, qui domine de loin ses 
partenaires comme ses adversaires, apparait aux 
masses comme l’homme de la prospérité rétablie, 

Les élections de septembre 1953 l'ont plébiscité, 
Les succès de sa politique intérieure  rejaillissent 
sur son programme extérieur, Grâce à lui, l’Alle- 
magne a retrouvé la confiance de ses anciens adver- 
saires avec qui elle discute d'égal à égal. 

Aux veux des électeurs, la force de l'Occident 
protège l'Ouest allemand contre l'agression com- 
munisie que la masse allemande redoute à la fois 
pour des raisons idéologiques et à cause des exac- 
tions commises en 1945 par les troupes russes vic- 
torieuses. 

Grâce à la stabilité gouvernementale, l’économie 
allemande vit depuis Sept ans sous la prudente hou- 
lette du professeur Erhard, dont la figure jouf- 
flue et les cigares sont devenus les symboles élec- 
toraux de la prospérité. 

En 1948, l'Allemagne sortait de douze ans d'éco- 
nomie dirigée, de rationnement, de pénurie, La 
population entière n’aspirait qu'à la fin des res- 
trictions ; l'argent ne valait plus rien, le travail 
ne rapporteit pas. 

Avec l'aide américaine, M. Erhard fit coïncider 
le retour au libéralisme économique avec le retour 
à l'abondance, 

Les capitalistes firent d'énormes profits, mais le 
travailleur, lui aussi, retrouvait le moyen de vivre 
sur sa feuille de paye, petit à petit augmentée, La 
politique libérale accrut les injustices et accentua 
les écarts, Mais comme elle relevait en même temps 
le niveau général, la nation entière en était soli- 
dairement bénéficiaire. 

L'achesion des masses à la poiitique gouver- 
nenenlale est fonction du mainti:n de cette énorme 
prospérité, Importée dans les fourgons de la 
défaile, la démocratie -allemande parlementaire a 
besoin de demeurer aux ÿeux du peuple un régime 
« payant ». 

La République de Weimar n’a succombé sous les 
coups de Hitler qu'après qu'elle eut été ruinée par 
la grande crise, Cette observation s'applique égale- 
ment au système libéral restauré sur le plan écono- 
mique au profit d'un capitalisme dynamique et in- 
telligent, 

. Le réarmement risque de coûter cher et il appar- 
lient aux responsables économiques de lui donner 
une allure suffisamment modérée pour que la sta- 
bilité monétaire et la satisfaction des besoins civils 
n'en souffrent pas trop. Si certains industriels vou- 
draient, à cette occasion, se livrer à une spécula- 
tion facile, d’autres — plus nombreux — se ren- 
dent compte qu'ils compromettraient ainsi tout 
le système qui a restauré leur fortune et leur 
pouvoir, 

Le Chancelier Adenauer, bientôt octogénaire, as- 
pire avant lout à consolider l’organisation qu'au 
cours des dernières années, il a su donner à l'Alle- 
magne occidentale, 

Catholique de tradition antibismarckienne, il a 
certainement vu sans déplaisir la défaite finale de 
la Prusse, En exagérant certains éléments de sa 
pensée, ses advérsaires l’accusent de se résigner 
un peu trop facilement à la division de la patrie 


ORAGE GRON 


allemande qui rétablit à l'Ouest. la pari 
catholiques et protestants. à 

Cet équilibre profite largement à l'éléme 
Jlique, dont l’organisation politique homogi 
gée au cours du xix° siècle, a été une e 
pépinière de politiciens et d’administrater 
que le protestantisme, plus divisé, et ne 
pas de doctrine sociale directement dérivé@ 
seignements de l'Eglise, a plus de peine à 
par un front uni au bloc inspiré par 
romaine, à 

L'Allemagne occidentale possède égalem 
nombreuse paysannerie formée de petits 
taires et de puissantes classes moyennes. Ji 
partis marxistes — pris ensemble — n'y 
recueillir plus de 35 0/0 des voix. 

M. Adenauer tient, avant tout, à consolid 
stabilité de la République Fédérale. Son 
qu'une éventuelle Léunification de lAllem 
fasse pas naître un pays « intermédiaire » 
mis entre l'Ouest et l'Est, mais s’accompli 
forme d'absorplion des provinces situé 
l'Elbe et l’Oder, par une Allemagne occidenil 
d'elle-même. 


UN VENT CONTRAIRE SE 


Un grand nombre d'Allemands partagent, 
moins consciemment, ces vues. Après la Ré 
de 1918, les désordres de la République de W 
les catastrophes hitlériennes, la masse al 
aspire avant tout au calme et à la trañ 
L'union avec l’Allemagne de l'Est, plus pa 
vivant sous un régime d'économie dirigée 
certains aspects paraissent irréversibles, effi 
bénéficiaires de l’ordre restauré. 

Certes, il serait inconvenant de ne pas 
la division de la patrie, mais on peut co 
avec M. von Brentano, président du groupé 
mentaire C.D.U. (gouvernemental) et futur 
tre des Affaires étrangères, qu’au regard 
gence de l'intégration occidentale, l'unité aller 
n’est qu'un problème « secondaire ». 

Mais voici maintenant que la continuité, la 
lité de la politique allemande, assurées depuis 
grâce au prestige du Chancelier et à une co 
faite sur mesures, commencent à subir des 
tions. 

Le grand homme se fait vieux. Son pré 
certes, s'impose encore, mais amis et part 
supportent avec moins de bonne grâce une 
rité souvent despotique. 

C’est aussi le recul de l'idée « d'intégration 
péenne », marquée par le rejet de la C.ED 
est venu troubler les eaux calmes de Bonn, 

Le besoin d’une cause et d'un idéal, dé 
l'Europe, peut refluer sur la vieille conct 
nalionale, voire nationaliste, Les maîtres de 
magne de l'Est qui s’entrainent depuis des 
à en manier le vocabulaire ne Jaisseront pas 
l’occasion. Ils multiplient dès à présent les 
et les échanges d'une Allemagne à lautre. 

La ligne frontière entre les deux Allemagnt 
rien d’un rideau de fer, elle est largement 
à la circulation des personnes. 

Les visites de familles et de délégations, à 
purement culturels, se transforment petit à 
en tournées de. propagande, 


LES « ANCIENS >» VONT AU TRAVAIL 
« Les vieux souvenirs incitent au calme ? 
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EXPRES 


EN ALLEMAG 


DES OUVRIERS DE LA RUHR 


« Une grande partie de la jeunesse allemande cherche une voie 


LES SOCIALISTES 
ET LA JEUNESSE S’ANIMENT 


opposition socialiste, se battant sur le terrain 

homique et social, se trouvait condamnée à une 
minoritaire, Le réveil du « climat unitaire > 

met aux socialistes de sortir de leur isolement, 
là un fait nouveau et essentiel. 

sein même de la coalition gouvernementale 
unit les chrétiens démocrates, les libéraux, le 
pe d'intérêts du parti des réfugiés et quelques 
is mineurs), la politique extérieure permet déjà 
partenaires du E€hancelier de se livrer à une 
nchère nationaliste. 
le fissure, que le problème de la Sarre est en 
n d'élargir, permet aux socialistes l'espoir de 
ir enfin de leur isolement. Dans de nombreux 
ements de province, ils ont d'ores et déjà re- 
Sse les chrétiens démocrates du Chancelier dans 
position, ou bien ils les ont contraints à s’allier 
X Ils espérent faire éclater la coalition actuelle 
levier de « l'unité allemande » pour s’allier 
ile, sur le plan extérieur, à une C.D.U. (parti 
en démocrate) rajeunie et « démocratisée », 
mesure que l'unité allemande devient un thème 

ire, lous les partis, y compris la C.D.U., ten- 

Ed'en capter le vent pour leurs propres voiles, 
Mssant et déviant ainsi la politique extérieure 

ancelier, 
le grande partie de la jeunesse allemande est, 
Mis le premier jour, hostile au réarmement. Cette 
ESse Comprend des hommes mürs de vingt-cinq 
Aranle «ns que la guerre a retardés dans leur 
Don civile. Ils détestent la guerre, l’armée, le 

1sme. Ils en ont assez souffert, ils'ne croient 
lefficacité d’une armée allemande. Beaucoup 
venus farouchement individualistes. D’autres 
E: l'influence néfaste des militaires sur le 
nement des institutions démocratiques, 

Béhération suivante, non moins inquiète, mais 

anarchique, ne se borne pas à dire passive- 

Sa méfiance ou son dégoût. On y trouve, sur- 

ns les milieux ouvriers, un grand nombre de 

ommes qui considèrent que la remilitarisa- 
Rest pas un problème de conscience indivi- 
mais une question de politique. 

1950, le sursaut d’antimilitarisme se nourris- 
Burtout de protestations morales et person- 
È ee LEE en eurent aisément raison. 

, Virant vers une sombre résignation, Le 

MCialiste lui-même semblait ne résister que 
Out des lèvres. 
ri RrRes de l’idée unitaire qui fait 
Kène be es l'opposition au réarmement sur 
144 1 :s ue. En refusant un certain 
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ar exemple) qui, jusqu’à présent, sem- 
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S élection à 4 : . : 
“uons de 1953, qui virent le triomphe du 


RIER 1955 


Chancelier et de son parti, firent sans doute croire 
aux éléments les plus conservateurs du patronat 
allemand que le moment approchait où l'influence 
du syndicalisme allait pouvoir être ramenée à la 
portion congrue. 

En 1951, le puissant syndicat unique avait imposé 
au patronat le partage des Conseils d’administra- 
tion, dans les secteurs de l'acier et du charbon, 
entre représentants du capital et du travail. 

Après 1953, la revanche devenait possible. On 
assiste maintenant à une aggravation du climat 
social qu'accentue, aussi, le remplacement rapide 
d'une génération de responsables syndicaux an- 
ciens, par des éléments plus jeunes et plus dyna- 
miques. 

L'année 1954 a donc vu de grandes grèves, à Ham- 
bourg et en Bavière, qui, par instants, ont déchainé 
des controverses passionnées. 


SYNDICATS ET PROTESTANTS 
PASSENT A L'ACTION 


Les nouveaux dirigeants syndicalistes et leurs 
mandants représentent précisément les milieux les 
plus hostiles, sentimentalement et politiquement, à 
une remilitarisation qui serait dirigée par les mai- 
tres actuels de la République Fédérale. L’élan de la 
lutte sociale se confond alors avec l’ardeur antimi- 
litariste et le courant unitaire, Le syndicalisme, 
poussé par la base, et malgré les réticences de ses 
dirigeants plus anciens, se lance dans l'action poli- 
tique. 

Une grande grève d'avertissement, provoquée par 
les propos agressifs d’un patron de combat, le doc- 
teur Reusch, vient de mobiliser, dans la Rubr, 
900.000 travailleurs pour la défense de leurs 
conquêtes sociales, À la même heure, les syndicats 
bavarois demandaient un referendum sur le réar- 
mement, Les deux mouvenrents se renforcent mu- 
tuellement et tendent à se conjuguer. 

Le quatrième partenaire du « Manifeste de Franc- 
fort » est l'Eglise protestante, 

Naguère Eglise d'Etat, base de l’organisation prus- 
sienne, se réclamant de l’union du trône et de l’au- 
tel, la grande Eglise protestante d'Allemagne a vu 
surgir en son sein, en réaction à la dictature nazie, 
une minorité compacte de pasteurs, et fidèles, déci- 
dés à résister au pouvoir, C’est l'Eglise confessante 
à laquelle le pasteur Niemoeller a attaché son nom, 

Dans une large mesure, tout ce qui tient existen- 
tiellement à la foi est aujourd’hui, en Allemagne, 
sous l'influence directe ou indirecte de ce groupe. 
Pour le protestantisme qui compte des millions de 
fidèles en Allemagne orientale, sa terre d’origine, la 
coexistence des deux mondes, le refus de la croi- 
sade, la non-solidarisation de l'Eglise avec les Etats, 
sont à présent les conditions mêmes de sa survie, 

Les Congrès des protestants des deux Allemagnes, 
qui se déroulent alternativemnt à l'Est et à l'Ouest, 
constituent depuis la guerre les occasions les plus 
solennelles où s'affirme la volonté d'unité de 1a 
pation. 

A PEst, le protestantisme résiste vigoureusement à 
l'emprise totale que le pouvoir communiste vou- 
drait exercer sur les esprits, À l'Ouest, de nom- 
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nouvelle. » 


Aux dernières élections générales en Allemagne 
occidentale (septembre 1953), les partis en pré- 
sence ont obtenu les pourcentages suivants de 
voix : 

Chrétiens - démocrates (Adenauer) 45 % 
Autres partis gouvernementaux ... 20 % 
Sociaux-démocrates . oo dteR D 
Autres partis d'opposition ........ 6 

Depuis, un certain nombre d'élections partielles 
ont eu lieu, en particulier dans le courant de 
l'année 1954. Elles ont marqué, en général, une 
avance sensible des socialistes. 

Les deux grandes confessions religieuses se 
répartissent à peu près comme suit en Allemagne 
occidentale : 

Protestants 
Catholiques 
Et pour l'ensemble de l'Allemagne : 
Protestants 
Catholiques 


breux pasteurs et fidèles luttent à la fois pour 
l'unité, contre le réarmement et contre le caraëe- 
tère conservateur de l'Etat de Bonn. 

La Russie, en faisant miroiter devant les veux des 
adversaires de M. Adenauer la perspective de conees- 
sions importantes, alimente vigoureusement le mous 
vement pour l'unité, 

Déjà on peut prévoir que le gouvernement de 
Bonn sera amené à faire sienne la thèse, fort répan- 
due en France, des négociations destinées à « lever 
l'hypothèque russe ». 

Qu'elle ait lieu avant la ratification définitive des 
accords de Paris ou — plus probablement — entre 
cette ratification et leur mise en application, la 
négociation devient chaque jour plus indispensable 
aux veux d’une partie croissante de l'opinion able- 
mande, 


UN JOUR, L'UNITE ? 


Mais sur quoi peut porter une telle négociation ? 
En déchainant, pour des raisons tactiques, de si 
grands espoirs, il est possible que l'URSS. se con- 
damne à ne pas, ensuite, les décevoir, Un échec, en 
effet, dont elle serait responsable, rallierait alors 
le peuple allemand, irrémédiablement, à une poli- 
tique de durcissement et, sans doute, de mililarisa 
tion. 

La tactique soviétique consistera donc, proba- 
blement, à énerver l'opinion allemande par des 
offres d'une formulation suffisamment impréeise 
pour permettre à la situation actuelle de se pro- 
longer indéfiniment. L'Occident devrait done, à la 
première occasion raisonnable, prendre les Sovié- 
tiques au mot. 

Le jour où la négociation entrera dans sa phase 
décisive, on découvrira que son enjeu profond n'est 
pas tant l'unité allemande elle-même, que les condi- 
tions auxquelles l'Est et l'Ouest pourraient consen- 
tir, chacun de son côté, à la transformation du 
statut extérieur et du régime intérieur actuel des 
deux Allemagnes. L'Allemagne est de nouveau un 
des centres du monde, point de rencontre et de 
conflit des idéologies et des régimes économiques. 

Joseph ROYAN. 
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Au service de l'Elégance depuis 70 ans 


LES VAPORISATEURS 
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JUILLET 


MARS 
- 


EXALTENT LES CRANDS PARFUMS | 












Communiqué 


Citroneige 


Le jus de citron n'est pas seulement un remarquable 
cicatrisant, il a encore une action antiseptique très 
puissante, voisine — ainsi que l'a démontré le profes- 


seur Caujol — de celle de la pénicilline 


Citroncige, célèbre crème pour les mains au jus de 
citron naturel, a donc des vertus curatives certaines. 
Elle soigne les mains gercées ou crevassées; elle entre- 
tient la beauté des mains saines. Par temps froid, son 


usage régulier est indispensable. 













M AURICE VISSOT 


Maitre tourreur à Paris 
SOLDES DE FIN DE SAISON 


VISONS — CASTORS — ASTRAKANS 
15, rue Fontaine, PARIS-9° 
TRinité 28-76 








LE CONSEIL DU CHEF 


Si vous achetez des PETITS POIS de qualité, 
ils sont cuits à l'étouflée, préparés au jus de 
laitue et parfumés aux aromates. C'est dans ce 
ius cuisiné que vous réchauflerez vos petits pois. 


Et si, fin connaisseur, vous avez choisi la marque 


FÉLIX POTIN 








Une? Ÿ 


LE FOUR DE LA CUISINIÈRE 


“LILOR LUXE 550" 


SE METIRA SEUL EN MARCHE 
ET S'ARRÊTERA DE LUI-MÊME 
AUX HEURES CHOISIES PAR 


Societe Métallurgique LIOTARD Frères 
22, Rug de Lorraine PARIS XIX* 
DOCUMENTATION SUR DEMANDE 
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LA VARIOLE ET LES VACCINS 


L'épidémie de variole provoque une émotion légitime. Du 
Morbihan où elle prit naissance, elle se propage dans d’autres 
départements où de nombreux cas isolés soit signalés. Or 
la variole avait si b.en disparu qu'on ne l’enseignait même 
plus dans les programmes de médecine; d’où les possibles 
erreurs de diagnostic lorsque le mal se déclare. Mais d'autre 
part on observe une certaine réticence à la vaccination, entre- 
tenue de différents côtés. C'est pourquoi l'EXPRESS a 
demandé au ministre de la Santé publique, M. André Monteil, 
de bien vouloir répondre ici aux graves questions que tout 
le monde se pose à ce sujet. 














Andre MONTEIL 






QUESTION. — La vaccination antiva- 
riolique est-elle obligatoire ? Dans l’affir- 
mative, à quel âge est-elle pratiquée ? 


REPONSE. — La vaccination antivariolique 
est la première en date des vaccinations dont 
l'obligation a été prescrite en France. 

La loi du 15 février 1902 précise qu'elle doit 
être effecluée dans le courant de la première 
année de la vie, et que des revaccinations doi- 
vent en outre être pratiquées dans les onzième 
et vingt et unième années. 

Une loi précise en outre l'obligation de cer- 
taines vaccinations, dont la vaccination anti- 
variolique, pour certaines catégories profession- 
nelles particulièrement exposées à la contagion. 
Pour celles-ci, la revaccination antivariolique 
doit être répétée, suivant le degré du risque de 
contamifation tous les trois ans ou lous les cinq 
sens. 



















QUESTION. — Un sujet vacciné une fois 
est-il immunisé définitivement ? 


REPONSE. — Non. En principe, l'immunisa- 
tion consécutive à la vaccination peut être consi- 
dérée comme établie au quatorzième jour sui- 
vant la vaccination et sa durée moyenne serait 
de cinq ans. 

En cas d'épidémie, une loi permet d'ailleurs 
de rendre obligatoire la vaccination ou la revac- 
cination antivariolique pour toute personne, 
quel que soit son âge, qui ne pourra justifier 
avoir été vaccinée ou revaccinée avec succès 
depuis moins de cing ans. 


QUESTION. — Comment expliquer que 
deux bébés récemment vaccinés soient 
morts dans le Morbihan ? 


REPONSE. — Les décès survenus dans Île 
Morbihan ont été observés chez des sujets non 
vaccinés ou chez des sujets dont la vaccination 
était trop ancienne, 

QUESTION. — La loi exige-t-elle que la 
vaccination soît effectuée par un médecin ? 

REPONSE. — L'acte vaccinal peut être pra- 
tiqué par un médecin ou une sage-femme. 


QUESTION. — Y a-t-il plusieurs sortes 
de vaccins antivarioliques ? 
























REPONSE, — Le vaccin antivariolique est tou- 
jours constitué à partir du virus vaccinal, celui- 
ci pouvant cependant être cultivé sur différents 
milieux et selon des techniques diverses. 

Le vaccin le plus couramment employé non 
seulement en France, mais aussi dans le reste 
du monde est le vaccin de génisse glycériné. 








QUESTION. — Les vaccins antivarioli- 
ques sont-ils soumis au contrôle de l'Etat ? 






REPONSE. — Tous les établissements qui pré- 
parent du vaccin antivariolique sont placés sous 
le contrôle immédiat du Conseil départemental 
d'Hygiène et sous le contrôle supérieur de la 
Section de la Vaccine du Eaboratoire national 
du ministère de la Santé publique et de l'Aca- 
démie de médecine. 

Sans distinction fondée sur la composition, les 
médicaments d'origine microbienne comme Îles 
autres spécialités pharmaceutiques ne peuvent 
être exploilés sans avoir reçu le visa du minis- 
tre de la Santé publique. 














QUESTION. — Est-il exact que la vac- 
cination jennérienne ait été déclarée no- 
cive par plusieurs médecins ? 







REPONSE. — L'obligation de la vaccination 
jennérienne n'a été instituée en France qu'avec 
accord des plus hautes autorités médicales : Aca- 
démie de médecine et Comité consultatif d'Hy- 
giène publique de France. 








QUESTION. — Des accidents postvacci- 
naux peuvent-ils être observés ? 











Communiqué, 


Madame, 


Etre belle, c'est bien, le rester, c'est mieux encore. 

Mais comment rester belle, vous demandez-vous ? 

Demandez-le à DIXONM, il x réalisé ce miracle en 
créant pour vous, Madame, la €« VELOUTY » qui donne, 
non seulement la benuté, mais aussi [x conserve. La 
« Velouty de DIXOR », c'est la vie de votre épiderme, 
elle vous assure le plus beau teint mat et velouté du 
monde 

Pour vous en convaincre, écrivez à DIXOR, 26, rue 
du Sergent-Bauchat (12). Vous recevrez un échantillon 
de la « VELOUTY », qui vous est gracieusement offert 
dans l’une de ses six nuances : Naturelle, Pêche, Ivoire, 
Ocre, Soleil Doré et Blanche 











REPONSE. — Comparés au nombre considé- 
rable des vaccinations pratiquées, les accidents 
postvaccinaux restent exceptionnels, 


Des réactions locales sans gravité peuvent être 
observées. Quant à l’encéphalite dite post- 
vaccinale, sa fréquence est fort heureusement 
réduile en France. 


Au cours des sept dernières années, une 
moyenne d'environ six cas sont signalés chaque 
aanée au ministre de la Santé publique pour 
plusieurs millions de vaccinations effectuées. 


Les manifestations encéphalitiques  post- 
vaccinales sont beaucoup plus fréquentes dans 
d'autres pays, nolamment en Hollande ét en 
Grande-Bretagne, 


Elles n'ont été observées que lorsque la pre- 
mière vaccination est pratiquée tardivement et 
n'ont pas été signalées au cours de revaccination, 
L'observation stricte des dispositions légales, 
fixant la primo-vaccination dans le courant de 
la première année de la vie, constitue la meil- 
leure garantie, . 


QUESTION. — l'eut-on incriminer à son 
origine un défaut du vaccin où de la tech- 
nique vaccinale ? 


REPONSE. — Toutes les enquêtes praliquées 
jusqu'à présent tant en France qu'à l'étranger 
n'ont jamais permis d'incriminer ni la qualité 
du vaccin, ni la technique de la vaccination, 


QUESTION. — Connaît-on les causes qüi 
déterminent l'apparition de l’encéphalite 
postvaccinale ? 


REPONSE. — La nature de cette affection 
reste très discutée. Cette encéphalite est d’ail- 
leurs qualifiée de postvaccinale et non vaccinale, 
car le rôle déterminant du virus vaceinal dans 
son apparition n'a jamais pu être prouvé, Cer- 
lains auleurs évoquent l'intervention d'un virus 
différent du virus vaccinal, d’autres le rôle d'une 
prédisposition de terrain, Répétons-le encore 
ici, la pratique de la primo-vaccination précoce 
parait un des moyens les plus sûrs d'éviter l’en- 
céphalite, Des statistiques établies aux Pays-Bas 
on! montré que le risque d’encéphalite était 
presque vingt fois plus grand après des vaccina- 
tions effectuées chez des sujets de deux à onze 
ans, que pour les sujets vaccinés dans le cou- 
rant de leur première année, 


QUESTION. — Existe-t-il des contre- 
indications à la vaccination antivario- 
lique ? Diabète ? Eczéma ? etc. 


REPONSE., — Elles sont exceptionnelles et 
doivent être appréciées par le médecin vaccina- 
teur auquel elles ont été rappelées par le Service 
départemental des vaccinations. 


QUESTION. — Un virage récent de cuti- 
réaction peut-il être considéré com'ue une 
contre-indication à la vaccination ? 


REPONSE. — Non, 


QUESTION. — Comment la variole tue- 
t-elle encore actuellement ? 


REPONSE. — Les décès ne surviennent que 
chez des sujets non vaccinés et à vaccination très 
lointaine, 

La vaccination représente la seule méthode de 
prévention efficace à l'égard d'une maladic 
contre laquelle il n'existe malheureusement pas 
actuellement de thérapeutique spécifique. 

Grâce à la pratique étendue de la vaccination, 
la variole qui sévissait en France à l'état endé- 
mique n'y fait plus actuellement que des appa- 
ritions limitées. 


Depuis la dernière guerre, notamment, Îles 
manifestations de la maladie sont restées très 
rares et loujours consécutives à des importa- 
tions de virus venant de l'extérieur. 





QUESTION. — Est-il exact que l'on es- 
saye en ce moment dans le Morbihan un 
nouveau vaccin ? 





REPONSE, — Non, le vaccin utilisé dans le 
Morbihan est le vaccin de génisse glycériné dont 
l'emploi est d'ailleurs généralisé dans le monde 
entier, Contrairement à certaines allégations, 
jamais le professeur Ramon n'a dénoncé une 
nocivité quelconque de ce produit. 


L'EXPRESS. — 5 FEVRIER 1955 
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L'EXPRESS, — 5 FEVRIER 1955 


ES applaudissements fusent… Le curieux 

rugissement sourd de l'enthousiasme se 
réperculte de fauteuil en fauteuil... On crie : 
« Bravo, bravo, c’est admirable... >» Dans un 
grand brouhaha joyeux, la foule des spec- 
tateurs saturés se dirige vers la sortie, tandis 
que les amis de l’auteur l'entourent. Une 
pièce ? Non. Un spectacle, le spectacle où 
’on vient voir deux fois par an si l’équili- 
briste va se décider à se casser les reins, la 
présentation à la presse française et étran- 
gère de la collection Christian Dior, 


Il s’agit aussi de robes. Mais si peu. Les 
robes, ce sont des objets familiers que l’on 
convoite plus ou moins, que l’on regarde tou- 
jours subjectivement. Une belle collection 
d’été vue en plein hiver, c'est quelque chose 
comme la première audition d’une symphonie 
dont on aura bien le temps de chercher le 
thème. 

La symphonie Dior, sans facilité et sans 
concession, a été triomphalement accueillie. 
La symphonie Givenchy, moins singulière et 
cherchant plus à plaire, a eu son public. 
C’est aujourd'hui seulement que Geneviève 
Fath présente, à son tour, € la collection 
Jacques Fath printemps-été >» que lon dit 
excellente, Nous lui souhaitons, chaleureuse- 
ment, bonne chance, car elle a de la tenue 
et du courage. 

Les autres ? Nous vous dirons, au moment 
où vous Songerez à vous habiller pour le prin- 
temps, les idées que l’on peut leur emprunter 
car tous en ont eu. Mais nous pensons, peut- 
être à tort, qu’il importe peu à l'immense 
majorité des femmes de savoir le nom de la 


robe à pois que l'ambassadrice de Malikoko 
a trouvée « divine > chez Tartempion. L’im- 
portant, c’est le « climat >» de la mode. Le 
voici : 





R 


« À > comme « À quelle ceinture se vouer ? » 


Vous aurez envie au printemps : 


D'un tailleur net, noir, gris ou beige, à 
peine cintré, ne marquant absolument pas la 
poitrine qui a, cette saison, la curieuse fa- 
culté de disparaitre le jour pour reparaitre 
le soir. Des revers étroits et classiques. Des 
vestes qui ressemblent, en somme, aux 
vestes d'hommes bien coupées, mais sans le 
moindre rembourrage aux épaules montées 
très haut. 

Sous la veste, une petite robe toute droite, 
toute plate, dont la jupe peut être fourreau, 
plissée ou cloche, sans manches ou avec de 
toutes petites manches. 

Vous ne saurez pas : 

Où placer votre taille et votre ceinture, 
qui hésite entre les hanches et les côtes. Dior 
compare la silhouette de printemps à un A, 
dont la barre serait tantôt très haute, tantôt 
très basse, mais jamais là où l’on a l’habi- 
tude de porter la taille. La conclusion pra- 
tique est que les femmes continueront sans 
doute à la porter à sa place, mais sans la 
marquer, Sans la « casser ». 

Le soir et pour s'habiller, la petite planche 
à pain a brusquement le droit de montrer ses 
épaules, émergeant de décolletés largement 
bateau qui laissent indiscrètement apparaitre 
des seins ronds. Les jupes ne sont jamais très 
larges, plissées, cloche ou droites, accusant 
soit la taille très longue, soit la taille très 
courte. 


Comme il n'y a pas de miracle, ces divers 
effets de platitude résultent directement de la 
façon dont on place les pinces. et des sou- 
tiens-gorge, Dior lance des gaines et des 
souliens-gorge qui seront en vente partout. 
(La gaine : 7.500 et 13.000 francs environ. Le 
soutien-gorge : 3.800 et 4.200 francs envi- 
ron.) 

Vous n'aurez pas envie : 

@ De vous serrer la taille. 

© D'avoir les épaules larges. 

© De porter des blouses et des chandails 
glissés dans la jupe, mais plutôt sur la jupe. 

® De porter des manteaux larges, mais au 
contraire droits. 

© De vous compliquer la vie pour « la 
Petite robe de tous les jours >» qui est de 
plus en plus simple, de plus en plus terne, 
tandis que, dès six heures, on se pare. Evo- 
lution logique, puisque les festivités n'ont 
plus jamais lieu le jour. 

Si vous profilez des soldes actuels pour 
acheter des tissus, choisissez : 

© Des unis en noir, gris, beige, bleu marine, 
vert et bleu doux, qu'il s'agisse de Jlainages, 
d'alpagas ou de grosses soies. 

Des imprimés seulement pour les robes 
habillées. 

© Des tissus mélangés laine et soie. 

© De la faille. 
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EN PREMIERE AUDITION : LE PRINTEMPS 





Calotte ronde, nuque cachée, bords retroussés, paille légère [ont la mode. 


LES grands créateurs parisiens de chapeaux, 
parmi lesquels plusieurs couturiers, ont eu 
l'excellente idée de se réunir pour présenter 
ensemble, chez Maxim's, les chapeaux de prin- 
temps. 

On peut ainsi, d’un coup d'œil, dire : voici la 
mode, et sa principale :caractéristique : les cha- 
peaux tiendront sur la tête bien enfoncée dans 
sa calotte ronde, « tête petite », cheveux bien 
courts ou ramassés dans un chignon. 


ON PORTERA : 


© Des coiffes, des bonnets, des chapeaux chi- 
gnons, des bretons, tous les chapeaux décou- 
vrant le front et prenant appui sur la nuque. 


@ Des pailles légères, irisées, de la mousse- 
line, de l’organdi, du coton imprimé, quelques 
feutres très souples. 

@ Du blanc, du noir, tous les tons de beige, 
du mandarine, du jaune. 


ON PORTERA MOINS : 


@ Le canotier, le plateau, le petit bord, le cha- 
peau posé en avant, 


LES DETAILS NOUVEAUX : 


© Des nœuds, des fleurs, des voilettes sur la 
nuque. 


@ Des capelines immenses, très légères de 
matière, posées en arrière, aux bords ondulés. 


LES IDEES DES CREATEURS : 


@ La cloche du berger grec modernisée, Une 
capeline ombrelle de crin rose pâle, avec une 
tresse de crin rose et bleu courant sur les bords, 
chez Caroline Reboux. 

@ Un grand relevé bleu marine en auréole. 
Une coiffure Renaissance en organdi de soie 
blanc sur fond de velours noir, chez Paulette. 

@ Une coupole à bords retroussés, faite de 


menu-express 


Hors-d’œuvres : crudités. 

Daurade au gratin, pommes vapeur. 

Crème renversée. 

RECETTE DE LA DAURADE 

1 belle daurade. 

200 gr. de champignons. 

100 gr. de crème. 

1 verre de vin blanc sec. 

1 verre d’eau. 

Persil, oignons, beurre. 

Chapelure. 

Hacher menu un oignon, un gros bouquet 
de persil. 

Hacher également en petits morceaux les 
champignons. 

Dans un plat allant au four, mettre Ja 
daurade bien vidée, le vin et l’eau, le persil, 
l'oignon et les champignons hachés. 

Un bon morceau de beurre sur la dau- 
rade et un peu de chapelure, 

Four doux pendant une demi-heure. 

Au moment de servir, délayer la crème 
sans faire bouillir. 

Le plat se sert dans le récipient où il a 
cuit. 


GAINES * SOUTIEN-GORGE 
E: BIROCHAU - ST-CHRISTOPHE-SUR-LE-NA!S (1 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 


(Jean Burthet.) 


deux épaisseurs de paille d'Italie, l'une noire, 
l'autre mandarine, chez Claude Saint-Cyr. 

@ Un calot-cloche, en picot naturel, tout sim- 
ple, portant des initiales brodées sur le fond, 
chez Dior. 

@ Une toque d'organdi de soie noire alourdie 
d'un gros nœud de faille, Des fleurs, des torsades, 
des rubans, toujours sur la nuque, chez Fath, 

@ Un chapeau en bakou jaune drapé de mous- 
seline de soie dégradée, chez Simone Gange. 

@ Un feutre blanc, carré, ceinturé de gros 
grain gris, chez Swend. 


SI VOUS ADOPTEZ LA MODE : 

@ Atlention aux jaunes et aux oranges avec 
les maquillages à base de rose, 

@ Aux chapeaux « décalés », vus de profil. 

@ Aux bretons, très seyants, mais qui accusent 
le style petite fille, 

@ Aux grandes capelines qui transforment les 
petites femmes en champignons. 





La ligne Paulette. 


La ligne Faith. 








UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Voici un petit ‘ truc ‘’ pour faire disparaître sans 
auréole les taches de matière grasse aussi bien 
sur la cotonnade que la draperie ou la soierie la 
plus fragile. 

@ Saupoudrez généreusement de poudre de talc la 
tache récente. 

Quelques heures après, enlevez le talc sans frotter : 
la tache, bue par la poudre, se sera volatilisée, 





Pour le cocktail, pour le soir 
une seule formule 
Corselet ou Blouse et Jupe 


ENT 


76, CHAMPS.ÉLYSÉES 


(les arcades) 








ne 


JEAN DANDO 

— PRÊT A PORTER - 

présente tous les jours aux détaillants 
rannrres Sa Collection 7122. 


PRINTEMPS - ÉTÉ 


20!, rue St-Honoré (1°) OPE 66-67 
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Cher Clouzot, 


La presse fran- 
Caise vous res- 
pecte. Vous venez 
d'en faire une cu- 
rieuse et convain- 
cante expérience. 
Votre terrible 
film Les DiaBor- 
QuEs ne relient le 
souffle que si le 
spectateur est 
ignorant, jusqu’au 
bout, du dénoue- 
ment. Vous avez 
demandé que les 
critiques s’abstiennent de livrer, 
même de suggérer, cette clef à leurs 
ecteurs, De L'Humanilé au Figaro, 
la consigne est respectée. Personne 
ne sait comment finit votre film 
avant d'être allé le voir. 





H.-G. CLOUZOT 


Pourquoi cette règle tacite est- 
elle acceptée ? Ce n’est pas pour le 
film, que certains discutent âpre- 
ment ; ni pour le spectaleur, qui 
n'a rien demandé et pourrait même 
Ctre reconnaissant qu'on lui évite 
une soirée d'horreur ; c'est pour 
vous. C'est parce qu'on vous res- 
pecte, Et on vous respecte parce 
que vous êtes un bon ouvrier, Vous 
êtes ce qui, dans tous les domaines 
— et plus encore ceux où il faut 
un certain génie — est le plus rare 


aujourd'hui, en France, vous êtes 
sérieux, Vous travaillez bien. 
Donc nous vous respeclons tous, 
avec raison. Et votre nouveau film 
est un ouvrage parfaitement fait, 


techniciens du monde 
entier admireront chaque détail, 
chaque pièce, chaque épissure 
comme des modèles qu'on mettra, 
de Tokyo à Rio de Janeiro, devant 
les yeux des jeunes apprentis. 

Clouzot est un maitre, dira-t-on, 
comme Mondor est un grand chi- 
rurgien, ou Le Corbusier un grand 
constructeur, On vous demandera 
de venir présider des Congrès à 
Vienne ou à Chicago, comme on 
demande à Malraux de diriger une 
encyclopédie mondiale de l'art, à 
Beuve-Méry de parler de la mis- 
sion de la presse à Ottawa. On vous 
saluera à Venise et à Rome, parmi 
vos pairs, comme on se lève à 
Genève quand Robert Schuman 
entre dans une salle, et à Varsovie 
quand Jean Vilar achève sa repré- 
sentalion. 

Vous et eux, et plusieurs autres, 
vous êtes notre patrimoine, notre 
trésor l'ensemble des premiers 
ouvriers de France, ceux qui savent 
sérieusement, excellemment . leur 
métier, et qu'on regarde travailler 
pour apprendre leurs gestes, leur 
récision, leur « tour de main ». 
it nous vous sommes reconnais- 
sants. 

Peut-être avons-nous alors, 
non pas le droit, mais le devoir, 


dont les 
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Lettre à notre ami Clouzot 


de vous dire notre sentiment sur 
l’autre aspect des DIABOLIQUES. 
Petite merveille technique, votre 
dernier travail est un monstre 
inutile parce qu’il n’est ni origi- 
nal dans le domaine de l’art — 
Hitchcock a fait aussi bien — ni 
un acte de votre part, ni un diver- 
tissement pour le spectateur. 

Votre film n'a aucun sens qui 
relienne l'esprit, aucun intérêt 
trente secondes après la fin, il 
ne cherche rien, ne découvre rien, 
n'atleint rien, ne comporte rien. 
Il n'est rien. L’horreur dont vous 
vous servez est un merveilleux 
moyen pour ouvrir l'émotion du 
spectateur et y introduire bruta- 
lement la sensibilité brûlante d’un 
problème neuf, d’une idée, d’un 
morceau d'humanité. Ici, vous ou- 
vrez le spectateur, puis vous le 
refermez ; et puis c’est tout. Vous 
vous êtes bien amusé, Vous avez 
fait un tour de prestidigitation. Du 
vent. 

Eh bien! nous qui sommes vos 
amis, et nous qui ne sommes pas 
des techniciens du cinéma, mais 
seulement de ces Français dont 
vous êtes l’une des fiertés, nous 
sommes profondément déçus, at- 
tristés, et — il faut le dire — oui, 
révoltés que vous ayez mis tout 
votre art et tous vos efforts au 
service de ce néant, de l’œuvre 
gratuite, dépouillée de toute cha- 
leur, de toute sympathie, de toute 
signification. 

Dans LE CORBEAU, dans MANON, 
dans LE SALAIRE DE LA PEUR, qui 
sont aussi de grandes réussites 
techniques, vous brassiez avec 
vigueur des sentiments profonds 
et des sentiments actuels, des 
hommes et des femmes qui vivent, 
modernes, nos frères et nos sœurs, 
des jeunes éperdus, des aventu- 
riers, des ouvriers, des pionmiers, 
des combinards, tous ceux dont le 
grouillement fait le monde où 
nous sommes et qu'il est pénible 
de comprendre et si important 
d'aimer. Ainsi votre œuvre, Clo.- 
zot, était notre amie, Elle avan- 
çait à quelques pas devant nous, 
dans les ténèbres ; et là, forte et 
chaude, elle nous incitait à ne pas 
nous résigner à être ignorants et 
seuls. 

Si tout à coup Le Corbusier fai- 
sait une énorme maison où per- 
sonne ne pouvait entrer; ou si 
Jean Vilar montait un spectacle de 
cirque en esperanto, nous aurions 
un peu le vertige, un peu peur et 
comme l'impression d'etre au bout 
du monde, proches de l'instant où 
les esprits tournent à vide, où la 
pesanteur n'existe plus, où une 
civilisation bascule et disparait. 
Nous n'y sommes pas. Nous 
croyons à l'intelligence de l’ave- 
nir et au sens de la recherche. 
Restez dans la colonne de tête ; 
ne demeurez pas en arrière, à 
ne faire que des réussites. 

L'Express. 
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LE PALAIS DE CRISTAL, LES NOCES FANTASTIQUES 
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LA FLUTE ENCHANTÉE 








LA FLUTE ENCHANTÉE 


Soirée réservée aux Jleunesses Musicales de France 
LA FLUTE ENCHANTÉE 





PARIS EN PARLE... 









CINEMA 


Les Diaboliques 


IL est impossible de faire une vraie 

critique des DiIABOLIQUEsS sans en 
déflorer l’histoire. C'est pourquoi 
nous nous en abstiendrons jusqu’au 
jour où le film aura été assez large- 
ment diffusé pour que nous puissions 
sans inconvémients y revenir. 

Nous nous contenterons donc au- 
jourd'hui, de préciser qu'il s’agit 
d’un mystère policier parfaitement 
réalisé, parfaitement pénible, où il 
apparaît que Véra Clouzot est une au- 
thentique et belle comédienne, (Voir : 
Lettre à notre ami Clouzot.) 





Les Angéliques 
Le Pain vivant. Réalisation de 
Jean Mousselle. Scénario et dialo- 
ques de François Mauriac, Avec 
Françoise Goléa, Jean-François Cal- 
vé et Jean Muselli. Aux cinémas 
Madeleine et Biarritz, 


E PAIN VIVANT est un film sur 
la messe. Non un film où la 
messe, une messe jouerait un rôle; non 
un film où l’on parlerait d'Eglise, de 
religion, pas plus un film sur un 


prêtre ou un saint, une « Vie » ciné- 
matographique — mais un film dont 
la messe constitue le centre. Exacte- 


Vera ET HENRI-GEORGES CLOUZOT 


Un ménage sérieux 
ment : dont l’action eucharistique 
est le ressort. 

Film ambitieux puisqu'il ne s’agit de 
rien de moins que d'y faire tourner le 
visible au bénéfice de l'invisible; 
d'y rendre sensible ce qui, par défini- 
tion, est inaccessible aux sens. C’est 
dire la rigueur qu'une pareille entre- 
prise exigeait : l'abandon des conven- 
tions cinématographiques en appa- 
rence les mieux fondées (notamment, 
cette primauté de la chose vue..), 
l'abandon même par Mauriac de ce 
qui, dans son œuvre, paraissait à pre- 
mière vue le plus «€ spécifiquement » 
cinématographique, soit son décor, 
son atmosphère, la présence lourde, 
étouffante d'un pays, d'une maismn.… 

Cette fois Mauriac devait travailler 
en pleine lumière. Ses héros sont nus, 
réduits à leur passion. Entre Thérèse 
qui se refuse à l'amour du jeune 
homme qu’elle aime dans la crainte de 
trahir Dieu et sa croix (sa croix, à 
elle, ici, c'est un frère dévoyé et un 
père aigri, incompréhensif et tyran- 
nique) et Valmy, ce jeune homme, le 
sacrifice de la messe en Dee sorte 
se répète. Il se répète pour les sépa- 
rer et pour les unir, C'est ce mystère 
en pleine lumière qui menace et fonde 
leur amour, 

La lente illumination de deux êtres 
à travers Dieu et leur propre sacrifice, 
leur découverte mutuelle d'un espace 
où Dieu et l'Homme sont réconciliés.… 
voilà tout ce qu'il aurait fallu nous 
imposer, nous faire reconnaitre à tra- 
vers la réalité de visages humains, des 
gestes des corps, des paroles et des 
silences d'acteurs. 


Au cœur du visible 


Confiant sans doute dans la jeunesse 
de drug qui réalisa PAIN VIVANT, 
Mauriac lui a fait la part trop belle. 


OF R A 


et toutes places de théâtre se louent à 


OMNIUM THEATRE 


5. Cour de F-me - Gare Saint-Lazare 
LAB. 11-04 - EUR. 0-4 


Les meilleurs prix de tout Paris 










Son scénario est tantôt trop précis, 
tantôt trop allusif. De même les 
héros de ce PAIN VIVANT ont-ils à la 
fois un état civil trop défini et une 
situation trop floue ? 

La réalisation de Jean Mousselle se 
ressent des mêmes incertitudes. Elle 
surcharge le motif centtal de l'œuvre 
(jusqu'à nous montrer en gros plan 
une hostie pour l'élévation !), Et elle 
escamote le goût, la saveur de la réa- 
lité. L'univers de Pain Vivant n'a ni 
l'épaisseur, ni la densité suffisantes 

our que l’invisible s'y inscrive visi- 
Élement. 

Des faiblesses techniques viennent 
encore trahir Jean Mousselle, Mais 
peut-être sa plus grande erreur est- 
elle de n'avoir pas su imposer un 
style à ses jeunes comédiens : un 
style également éloigné de la saint-sul- 
et et d'un trop strict réalisme 
seul Jean Muselli, dans le person- 
nage du frère, parvient, quelques 
maladresses exceplées, à mettre au 
jour ce mélange de contradictions, 
de faiblesse et de rigueur, de veule- 
rie et de force qui ne saurait être 
résolu que par la grâce. Lui seul n'est 
pas pétrifié. Son visage meurtri, son 
corps fragile sont comme ouverts à 
l’invisible, Ils appellent, Ils exigent 
une réponse humaine. 


Feu sur le président 


Je dois tuer. Réal. de Lewis Alleu 
et Richard Sale. Avec Frank Sina- 
tra et Sterling Hayden. 

N sympsthique policeman est 

amoureux d’une veuve de guerre. 
Si grande est l'horreur de celle-ci 
pour les armes à feu et leurs usages 
divers qu’elle repousse les avances de 
l’agent de la loi 

Jusqu'au jour où, le Président des 
Etats-Unis devant s'arrêter dans la 

etite ville, des tueurs s'emparent de 
a maison de la veuve pour y tendre 
une embuscade au chef de l'Etat. Ils 
menacent de tuer l’enfant de la bonne 
dame, si les autres font mine de se 
défendre, Ainsi se noue le drame 
cornélien : faut-il sauver l'enfant ou 
le Président ? 

La présence invisible du Président 
ne parvient pas à cacher que ce fit 
relève de la simple production à la 
chaine. Une production des plus mo- 
destes : le metteur en scène, Lewis 
Allen, n’a même. pas su nouer propre- 
ment les multiples ficelles que lui 
tendait cette rocambolesque histoire. 
Elles trainent un peu partout et font 
trébucher l'intérêt du spectateur. Tout 
cela serait parfaitement médiocre, 
n'était la présence de Frank Sinatra 
qui, dans le rôle du tueur psycho- 
pathe, confirme ses réels dons d’ac- 
teur dramatique. 








À voir : 

@ Les Diaboliques (pour les ama- 
teurs de Grand-Guignol). — Sur les 
quais. — Un crime presque parfait 
(Hitchcock). 

A REVOIR : 


@ La Mort d’an commis-voyageur 
(La Pagode). — Henri V (Bonaparte). 
— Journal d'un curé de campagne (Car- 
dinet), — Justice est faite (Saint-Lam- 
bert). — Sciuscia (Les Reflets). — La 
Reine Christine (Studio de l'Etoile). 
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Le fleuriste 


André Baumann 
connaît « La technique 
de l'effet à produire » 


Selon les circonstances de la vie, les 
fleurs, les gerbes, les couronnes à eu- 
voyer ne sont pas les mêmes. André 
Baumann vous présentera des sugges- 
tions pour tous vos envois de fleurs. 

— C'est bientôt La Saint-Valentin, fête 
des amoureux... 

Offrez des fleurs. Payez-les par chèque. 
Frais généraux qui rapportent sympa- 
thie et affaires André tree 98, bæ 
du Montparnasse, Paris (14), DAN, 89-78. 
Service mondial. 

Communiqué. 


LE SAINT -MORITZ 


RESTAURANT DE LA QUALITÉ 










Gratin de fruits de mer au porto 
Cœur de filet à l'estragon 
Caneton nantais à l'orange 

Les fameuses grillades au ieu de bois 













PARKING GRATUIT 
29, rue de Marignan, 29 
(CHAMPS-EL YSÉES) 
BALzac : 28-60, 61 et 62 
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THÉATRE 


Les cyniques 


Volpone, de Ben Jonson. Adapt, 
de Jules Romains. Mise en scène 
de J.-L. Barrault, Avec Fernand Le- 
doux et la troupe du Marigny. 


lOLPONE ou LE RENARD. Ainsi 

s'appelait le chef-d'œuvre de 

Ben Jonson, lorsqu'il fut représenté en 
1606, 

Que reste-t-il de l'auteur élisabé- 
thain dans les adaptations que firent 
Stefan Zweig et Jules Romains, de 
l'admirable histoire où le faux mori- 
bond et la bète de proie qui lui dis- 
ute son héritage, s'affrontent dans 
L passionnante atmosphère de Ve- 
nise ? 

Peu de chose, sans doute. Jules Ro- 
meins a « Jatinisé » VOLPONE, l’a 
adapté aux exigences du public fran- 
çais, féru de sobriété classique et de 
vérité psychologique. 

Mais s’il n’est pas défendu de rèver 
d'un autre VOLPONE, cette adaptalion- 
ci garde tous les sortilèges qui en 
firent le succès avant guerre. 

Cependant, nous n'avons pas tout à 
fait retrouvé, au Marigny, le VOLPONE 
de l'Atelier. L'interprétation de Le- 
doux, beaucoùp plus extérieure que 
celle de Dullin, cerne le personnage 
d'un gros trait, et le dépouille de toute 
ombre, On est bien loin de l’ambi- 
guité perverse de Dullin et même 
d'Harry Baur. Plaute, maître Pathelin, 
Régnard et Molière sont là qui s’in- 
terposent. 

Pris entre le désir — qui l’honore 
_— de rendre hommage à son maitre 
Pullin en reconstituant, sur le grand 
plateau du Marigny, la mise en scène 
de l'Atelier, et son propre tempéra- 
ment peu enclin à la farce, Barrault 
semble hésiter à imprimer à la pièce, 
le rythme rapide, la prestesse ita- 
lienne que réclame le texte de Jules 
Romains. Sa mise en scène porte la 
marque d’un déchirement. 

En revanche, la composition qw’il 
fait de Corbaccio, l'œil méchant, la 
lèvre mince, noué comme un sarment 
de vigne, est saisissante, et lui a valu 
un grand succès. Beauchamp est amu- 
sant dans le rôle du Juge, qu'il tint 
chez Dullin, Les dames : Nathalie Ner- 
val, Simone Valère, blanche colombe 
ou cynique Catin, sont agréables à 
voir, et joliment carapaçonnées. Jean 
Desailly ne fait pas oublier le Mofca, 
autrement redoutable, de Jean Mar- 
chat, 

Les décors de Barsacq sont harmo- 
nieux, et la musique de Georges Auric 
pleine de raffinements voluptueux. Le 
Jeune spectateur, vierge de sowvenirs, 
prendra grand plaisir à ce beau spet- 
lacle, Nous aussi, avec un peu de mé- 
lancolie... 


Une surprise de tradition 


La Surprise de l'Amour, comédie 
de Marivaux. Par la Compagnie Ro- 





bert Postec. Au Théâtre des Noc- 
tambules. 
UELLE dangereuse initiative, 


pour une jeune compagnie, que 
de se présenter au public avec une 
Pièce de Marivaux, Surtout quand 








pour tout achat 
& 


EN OUTRE, POUR UN ACHAT D'UN CERTAIN NOMBRE DE DISQUES : 


UN ÉLECTROPHORE 


UNE ÉLÉGANTE VALISE TOURE-DISQUES 


VITESSES, CRANDE MARQUE soso 


ë 
BORDEAUX ., 
LILLE ....... Nord-Musique, 89, rue de 
LYON ........ La Boîte à Disques, 17, 
MARSEILLE .. Marseille-Musique, 11, rue Estelle. 
* ee Move sa «+ Lorraine-Musique, 6, rue Stanislas 
s . 


— um... Europe-Musique, | 
— u...... Lido-Musique, passage du Lido, Champs-Elysées, 
La Microboutique, 20, avenue des Ternes 


TOULOUSE ., 
VERSAILLES .… 


* Ouvrira prochainement. 


Alsace-Musique, 


EXCEPTIONNELLEMENT : UN LUXUEUX BRIQUET A GAZ 


pour tout achat de 10.000 francs de disques (sans appareil) 
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Un disque microsillon GRATUIT 


Série artistique 1X30 cm. Valeur : 2.640 fr. 
à choisir parmi huit disques édités spécialement à cet effet, 


Guyenne-Musigne, 21, rue Jean-Jacques-Rousseau. 
Etotle-Musique, 15, avenue Victor-Hugo. 


Touloust-Musique, 56, rue de Metz 
Le Discophile, Hall de la Gare, Rive Droite. 


Important choix de disques de toutes marques françaises et étrangères 
MAGASINS OUVERTS SANS INTERRUPTION DE 9H. A 20 H., SAUF DIMANCHE 


cette pièce Cu” LA SURPRISE DE 
L'AMOUR et qu'elle est une des œuvres 
les plus raflinées, les plus parfaites 
mais aussi les plus minces de Mari- 
vaux. Une œuvre où tout est style, où 
l’action avance et se dénoue à coups 
de figures de style. 

On ne trouve en effet dans cette 
SURPRISE DE L'AMOUR (premier volet 
du diptvque que complète La SECONDE 
SURPRISE) rien d'autre qu'une suite 
de variations sur la découverte et 
l'acceptation de l'amour, Un homme 
et une femme résolus chacun de leur 
côté à ne jamais plus aimer, se ren- 
contrent et se plaisent. Comment se 
l’'avoueront-ils à eux-mêmes ? Com- 
ment se le diront-ils, l’un à l’autre ?.. 
Voilà le problème que Marivaux 
résout en se jouant, par la grâce d’un 
couple de valets et, surtout, d'une 
langue à la fois secrète et claire. 

Mais comment changer quoi que ce 
soit à la présentation traditionnelle de 
cette pièce (celle, raffinée et aiguë, de 
LA SECONDE SURPRISE chez Made- 
leine Renaud-Jean-Louis Barrault ou 
celle, plus maladroite, de LA SURPRISE 
au Français) ? I] y a une rhétorique 
de Marivaux. Celle-ci s'apprend au 
Conservatoire, et, peut-être, est-ce 
même là la seule chose que les jeunes 
acteurs y apprennent : le ronronne- 
ment félin du langage de Marivaux, 
les gestes rares et cérémonieux de 
ses comlesses et de ses marquis, la 
mimique meésurée de ses valets…. 
Robert Postec s’est bien gardé de rien 
innover. Ses acteurs, jeunes et parfois 
embarrassés, soignent leurs révérences 
et leur débit, Ils sont distingués avec 
componction ; désinvoltes avec appli- 
cation. Une mise en scène (aussi de 
Robert Postec) attentive au texte les 
distribue avec bonheur sur le plateau 
tendu de noir des Noctambules, Reine 
Courtois fait mème preuve, dans la 
Comtesse, de qualité d'esprit, d’une 
tendre vivacité qui ne sont pas sans 
rappeler Madeleine Renaud. 

Mais la € tradition > n'est pas d’un 
usage facile. Quelques hésitations et 
LA SURPRISE DE L'AMOUR tourne au 
rabächage. C'est un peu ce qui est 
arrivé l'autre soir, surtout quand, 
Jour faire neuf (ou long), Robert 
Postec a imaginé de doubler le texte 
de Marivaux de petits ballets plutôt 
iugambes. 

Pour dégager Marivaux de son ac- 
cablante perfection, il faudrait autre 
chose, Jouer d’autres pièces (et c'est 
ce qu'a fait « l'équipe » avec L'ILE 
DE RAISON) ou le jouer tout autre- 
ment. Ainsi, peut-être, déconuvrirail- 
on derrière le psychologue-Marivaux 
un sociologue-Marivaux et, derrière 
son langage amoureusement poli, les 
premières figures de ce jeu des « va- 
lets-maîtres > qui annonce déjà la fin 
d'une sociélé, 

























A voir : 

@ Gai : L'Amour des quatre colonels. 
— Voulez-vous jouer avec moû. — Pyg- 
malion. — Le Héros et le Soldat. — 
Adorable Julia: — Volpone. 


@ Scrieux Port-Royal (samedi 5, 
dimanche 6). — Les Sorcières de Sa- 
lem. — Yerma, — Les Trois Sœurs. — 


La Cerisaie, — La Condition humaine. 


de : 5.000 fr. 


8 vitesses, type semi-professionnel, 
haute fidélité, réglage séparé graves 


nigus, HP. 21 cm, 20 300 fr. 


GARANTIE TOTALE 


8.500 fr. 


l'Hôpital-Militaire. 
rue d'Alsace-Lorraine. 


65, rue de Rome 


36, rue du Fossé-des-Tanneurs, 


CETTE SEMAINE 


| 


| 


| 
| 
| 
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EXPOSITIONS 


Deux femmes sculpteurs donnent, 
celle semaine, de brillants échantil- 
lons de leur talent en une malière qui 
passe pour ne pas leur être propice. 





In Memoriam 
JosETTrE HEBERT-COEFFIN a 


traité, avec une sobre rigueur, la 
médaille frappée par la Monnaie, pour 
célébrer le 14e anniversaire de l'Ordre 


de la Libération et destinée aux 
* Re ». Côté revers : ‘une 
croix de Lorraine brisant la croix 


gammée. Côté face : deux mains écar- 
tant des barreaux. 

La médaille a été remise au général 
de Gaulle, au cours d'une brève céré- 
monie où il improvisa une allocution 
pour les « Compagnons de la Libéra- 
tion » présents, 

Ceux-ci sont aujourd’hui 678 — 364 
sont morts. Et l'Ordre ne sera plus 
jamais conféré. 


Un style qui s'affirme 


OOR ZADE BRENER, élève de 
Zadkine, expose à la Nouvelle 
Galerie d'Art de Lille un ensemble 
d'œuvres récentes organisé par Suzy 
Cahen Salvador, 
On y voit s'affirmer le style que 
certaines des œuvres qu'elle avait ex- 





De Noon ZADÉ BRENER 
Un funambule heureusement inspiré 


posées Galerie Doucet laissaient pré- 
sumer., 

Qu'il s'agisse, par exemple, du Fu- 
NAMBULE, de la MATERNITÉ, ou de 
L'ARAIGNÉE, groupant avec une bhar- 
monie si exactement calculée qu'elle 
arait involontaire les membres et le 
Lt de cette femme longiligne, Noor 
Zadé Brener, fuyant également l’anec- 
dote et la simplification sommaire, 
s'oriente vers cette transposition de la 
réalité où vont tous ceux qui se sen- 
tent assez forts pour donner à la subs- 
tance qu'elle leur propose la marque 
d'un moment heureusement inspiré. 


L'unité par la maîtrise 


Cabinet des Dessins du Louvre, 
jusqu'à Pâques. 
NE aquarelle habile de George 
Sand, Une étude de Delacroix 
our un pied dans une babouche. Des 
Line de Degas, dans l'herbe, 
Des bouquets de fleurs champétres, 
naives, chez Millet, irréelles, chez 
Odilon Redon. Un grand nu de femme, 
pièce rarissime de Cézanne, Un abbé, 
par La Tour. Et bien d'autres 
pièces, de différents” maitres, cc + 
sent cette suite de soixante-dix des- 
sins, pastels et aquarelles, qui repré- 
sentent l'ensemble des acquisitions et 
des donations, grâce auxquelles, 
depuis 1946, s'est enrichi le Cabinet 
des Dessins du Louvre. Bien qu'il n’y 
ait pas, comme aux précédentes expo- 
sitions, de thème d'ensemble, la mai- 
trise de la plupart de ces œuvres 
donne à leur réunion l'unité surgie 
malgré tout de la diversité des pen- 
sées et des styles. 





De moelleux joyaux 


Hommage à Louise Hervien. Gale- 
rie Bernheim-Jeune, 27, avenue Ma- 
tignon, jusqu'au 17 février, 


ET ensemble de dessins rappelle 

la présence de celle qui demeu- 
rera comme l’un des maîtres du noir 
et blanc. Louise Hervieu, disparve 
après une vie de souffrances, ne Toisie 
de la réalité qu'un témoignage en- 
chanté de poésie, de grâce et de sen- 
sualité, 

Voici, dans ces jeux de la lumière et 
de la matière, issus aussi bien de son 
lyrisme que de la perfection de sa 
technique, les éléments de son monde 
secret : perles ou raisins, éventails ou 
argenterie, cristaux ou miroirs, bètes 
mortes ou femmes nues aux gestes 
d'idoles baudelairiennes, qui devien- 
nent, pour nous, grâce à son pouvoir 
de transmultation, comme de moelleux 
joyaux. 


MUSIC-HALL 
La seule 


Edith Piaf À l'Olympia. 


M'NUSCULE, usée, claudicante, 

une pauvre silhouette triste ar- 
rive péniblement sur la scène de 
l'Olympia. Elle chante, Et c'es: une 
fois de plus le miracle. 

Edith Piaf est notre seule grande 
chanteuse, les mots employés par 
d'autres vedettes n'ont plus de sens 
lorsqu'on l'a entendue, 

Cela dure le temps de douze chan- 
sons et se termine par le classique 
ACCORDÉONISTE de Michel Emer : 
Alors pour oublier, elle s'est mise à 








[valser 
À tourner au son de la musique 
Arrêtez. Arrêler la musique, 
La musique s'est arrétée, Edith 


Piaf salue timidement. A ce moment 
seulement on comprend que ses Tou- 
velles chansons (à part l'excellente 
C'Eesr À HamsounG) sont loin d'être 
de la qualité de ses anciens succès, 
Qu'importe. Elle pourrait chanter 
l'annuaire du téléphone. 


MUSIQUE 


Une œuvre du Midi 


Le Concerto d'Yves Nat aux con- 
certs du Conservatoire. 


APRES sa première audition à la 
radio, le Concerto pour piano 
d'Yves Nat vient d'affronter le public, 
joué par son auteur, sous la direc- 
tion d'André Cluytens. 

C'est une œuvre hispanisante, plus 


LR même : dans ses 
thèmes caractéristiques, dans ses 
traits pianistiques, dans les timbres 


de l'orchestre revivent non seulement 
les couleurs multiples d'un pays qui 
n'est pas que sombre sensualité, qu'ar- 


dent fanatisme, mais aussi lumière 
éclutante, gaîté et joie simple de 
vivre, On y trouve aussi le miroite- 
ment d'un ciel qui n'a que la Médi- 


terranée pour se refléter, comme on 
y rencontre, dans la valse lente qui 
forme le deuxième mouvement, Île 
calme mystérieux et la soudaine gran- 
deur tragique des paysages maro- 
cains. C'est une œuvre « du Midi » 
dans la totale acception de ce terme, 
qui n'exclut ni la désolation ni le 
brusque retour à la plus intense vita- 
lité. 

Nat, un des plus grands pianistes 
de notre temps, lion puissant brassant 
le clavier, le caressant tantôt, tantôt 
le violentant de toutes ses griffes, a 
été, sous la direction extrèmement 


sensible et attentive de Cluytens, l'in- 
propre 


terprète idéal de sa œuvre, 





À entendre : 


@ Oetuor de la Philharmonique de 


Berlin, Mozart, Brahms, Schubert, di 
manche 6 février, Gaveau, 15 h, 

@ Un Soir aux Antilles, par da 
Compagnie musicale d'outre-mer. Mardi 


B février, Musée Guimet, 21 h 
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GUERRE 


Une satire intense 


08/15, par H.-H. Kirst. Robert Laf- 
font, 3#2 pages, 540 francs. 


I: faHait 





l'Allemagne pour porter 
au rang de chef-d'œuvre cette 
tâche séculaire faire des soldats. 

Le roman de Hans Hellmut Kirst se 
déroule dans une caserne allemande 
juste avant la dernière guerre, « L'âme 
de l’entreprise était la discipline, son 
cœur s'appelait le règlement; la disci- 
pline était le moteur; le règlement, le 
mécanisme, » 

C'était là l’une des : innombrables 
usines où, à l'usage du Führer, se fa- 
briquait la Wehrmacht, 

Nul n’a su d’instinct comme le mili- 
taire allemand allier la soumission à 
une routine figée au génie créateur des 
tortionnaires. Nul n'a su comme lui 
vider le concept de « règlement » de 
toute sécurité pour l'inférieur afin d'en 
faire une arme à l'usage exclusif du 
supérieur, Se « laisser obéir », telle fut 
pendant des années l'occupation, le but 
quotidien de l’homme allemand, 

H.-H. Kirst a voulu faire la satire de 
ce militarisme, Satire intense : il ne 
montre pas les défaillances ou les dé- 
fauts du système mais au contraire 
son triomphe. Tous ceux qui tentent 
de résister seront brisés, laminés. Mais 
pas rejelés, La machine militaire ab- 
sorbe tout : grâce à son extraordinaire 
technique, les antimilitaristes, les ré- 
votés deviendront eux aussi d’excel- 
lents soldats. 


Fidèles jusqu'à la mort 


La démonstration est brillante : il 
n'existe aucun moyen d'échapper à la 
militarisation, Mais ce qui fait l'origi- 
nalité du livre c’est surtout le ton 
suite d’anecdotes savoureuses, de joyeu- 
ses mystifications. Seule la conclusion 
rappelle le romantique A L'OUEST RIEN 
DE NOUVEAU : les recrues trop tendres 
ou trop astucieuses, les sous-officiers 
brutaux, les officiers diplomates ou 
cassants, tous seront mis au pas et fe- 
ront leur chemin jusqu'aux champs de 
bataille de la conquête, tous seront 
« fidèles jusqu'à la mort ». Mème le 
héros, le caporal Asch, trop intelligent 
jeune homme que l’indignation avait 
poussé aux pires folies. 

Sans doute sous les traits de celui-ci, 
s'est-il dépeint lui-même, ce H.-H. 


’ 
L'ARRIÈRE BOUTIQUE 
30 ru: Pierre-Demours PARIS 17e 
Edit. à tirage limité s. une jolie présentation et à un prix mod que 
DE BEAUX TEXTES QUBLIES OU INEDITS-Cat. gr.: B.P..169-Paris 17e | 





LE DRAME DU MAROC par Paul BUTTIN | 
L'auteur, avocat à Meknès depuis 34 ans, à vècu les phases | 
du drame et, dans un livre d'une lecture attachante, en expose 

les causes profondes. (240 pages, 12 hors-lexte: 602 fr.) | 
Editions du Cerf | 


LA BELLE de CAMARGUE 


Jean Monteaux 


Le roman d'une jeune filie ‘ pas comme 
les autres ‘‘, impétueuse, hardie, extra- 
vagante. 

Mais pourra-t-elle tenir tête à l’homme 
qui veut abuser d'elle ? 








Ce beau livre — 280 p., sous couverture 
illustrée — vous sera expédié dès réception 
chèque, mandat, virement (C.C.P. 8632-47, 
Paris) ou espèces 680 fr. ou bien contre | 
remboursement (sans frais supplémentaires) : | 


FRANCE-DIFFUSION-LIBRAIRIE 
12, rue Yves-Toudic, PARIS-10° 
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(MPOSSIBLE 


VOUS AIMER SANS VOUS RESPECTER. 


Kirst, 40 ans, « vrai Prussien de la 
Prusse Orientale >», qui termina la 
guerre lieutenant < sans sauter un seul 
grade (y compris celui d’adjudant- 
chef) ». 

Que faut-il voir dans son livre ? 
L'accusation d’un système ? Un plai- 
doyer pour ses victimes ? L'accueil 
divers et confus que rèserva l’Allema- 
gne à « 08/15 » montre que sous une 
apparente simplicité l’œuvre est am- 
biguë. 

Lorsqu'un livre de guerre vient au- 
jourd’hui de l'Allemagne, la même 
question se pose presque automatique- 
ment : en cas de victoire nazie est-ce 
bien cela qu’eût écrit l’auteur ? 

Les Français apprécieront le style 
clair et l'humour très peu prussien de 
ces souvenirs sur un sujet familier à 
tous : la caserne et le régiment. 


L'art et la guerre 


Le Massacre des Innocents, par 
Hélène Parmelin. Editions Cercle 
d'Art, Un grand album illustré, 135 
pages, 2.000 franes. 


LE est facile d'écrire sur la guerre. 
Il est même facile d’avoir des 
principes au nom de quoi le guerrier 
et l'écrivain font un bout de chemin 
ensemble. Ruskin, de Maistre, Dos- 
toïevski et quelques autres trouvaient 
jadis et naguère que le sang du 
combat vient à point pour s'ajouter 
à l'encre et la rendre moins insipide 
(voir p. 15: La Littérature et la 
guerre). 

Mais la révolte de la conscience est 
une conquête récente. Celle, par 
exemple, de Walt Whitman : € Finis- 
sons-en des tièmes guerriers ! Finis- 
sons-en de la guerre elle-même! » 

L'artiste — celui qui grave, peint 
ou dessine — semble avoir moins 
« aimé »> la guerre que l'écrivain 
d'autrefois. C'est que celui-ci a parlé 
de loin, dans le temps et dans l’es- 
ace, et a regardé la guerre à travers 
Le gloires et les souvenirs plus sou- 
vent que les pieds dans la boue et le 
sang, L'artiste, lui, est témoin. Pour 
se servir de son pinceau ou de son 
crayon, il faut qu'il se serve de ses 
yeux. Et s’il se sert de sès yeux, c'est 
qu'il était là, L'art vivant a toujours 
témoigné contre la guerre ; seules les 
images d’Epinal et les € cartes pos- 
tales » d'avant la photographie nous 


ont donné des vues glorieuses et 
sereines du crime collectif. 

Il faut dire que cette double ma- 
nière de regarder la guerre n'est 


véritable que dans le passé et qu'au- 
jourd'hui une inversion s'est pro- 
duite. L'écrivain est là, soldat parmi 
les soldats (Hemingway, Norman 
Mailer) tandis que le peintre est 
refoulé par le photographe et Île 
cinéaste, seuls chargés de rapporter 
des images prises sur le vif. 

Sur les peintres qui ont €& vu » la 
guerre, Hélène Parmelin vient de pu- 
blier un bel album qu'elle intitule 
LE MASSACRE DES INNOCENTS dont on 
voudrait être sûr qu'il fût lu et feuil- 
leté par le plus grand nombre. Ce 
titre, déjà, indique la voie où s'avance 
l'auteur : celle de la guerre hideuse 
qui met face à face l’homme-bourreau 
et l’aomme-victime, 

Sous une bonne couverture de Pi- 
gnon, l'album présente un grand 
nombre de reproductions d'œuvres 
stigmatisant la guerre comme telle ou 


comme événement particulier, sui- 
vant des zones de conscience extré- 
mement diverses, Car il est évident 


que LA GUERRE de Picasso n'a pas le 
même contenu que telle BaralLLE de 
Breughel ou encore que LES GRANDES 
Misènes de Callot. Entre le peintre 
chroniqueur et le peintre militant, 
entre celui qui raconte et celui qui 
accuse, s'étend un énorme espace que 
seules des considérations purement 
esthétiques peuvent combler, 





JEAN COCTEAU 









AGA KHAN 


MÉMOIRES 


Un demi-siècle-de VICTORIA 
à ELIZABETH II, des paus de 
l'Orient à l'Amérique - vu par 
un Chef Spirituel de l'ISLAM 


ÉDITIONS ALBIN MICHEL 





UN HOMME REMARQUABLE 
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Entre toutes ces images admirable- 
ment choisies, qui vont de Piero 
della Francesca et de Giotto jusqu’à 
Picasso et Steinlen en passant par 
Rubens, Delacroix, Goya, Daumier, 
Hélène Parmelin glisse un texte so- 
lide, entaché d’un regrettable parti 
pris politique lorsqu'elle approche du 
présent. 


« Pour faire de grandes choses, 
disait Montesquieu, il ne faut pas être 
un si grand génie, il ne faut pas être 
au-dessus des hommes, il faut être 
avec eux. > Et c’est une merveille 
que de voir de si près combien Dau- 
mier semble avoir € agi » hier ou 
avant-hier, combien -Callot semble 
avoir dessiné une scène de la Résis- 
tance ou Breughel un moment de 1914- 
1918. 

Le peintre apparaît comme enfermé 
dans son propre style, lequel renvoie 
à une vision unique du monde. Mais 





Haxs HELLMUT KirsrT 
Un jeune homme trop intelligent 


voici que le mufle de la guerre vient 
rompre cette diversité et imposer le 
même sentiment d'horreur, universel 
et commun. Regardons La GUERRE du 
douanier Rousseau comme une œuvre 
qu'eussent reconnue tout de suite 
Poussin et Giotto, Bosch et Delacroix, 
et que reconnaissent d’un même mou- 
vement Picasso et Gromaire. 


BIOGRAPHIE 





Un créateur humain 


Mozart, l'homme et l'œuvre, d’Al- 
fred Einstein. Traduction de Jac- 
ques Delalande. Ed. Desclée de 
Brouwer, 595 pages, 1.350 francs. 


IL y a deux ans. mouraft aux Etats- 
Unis, Alfred Einstein, l’un des plus 
remarquables musicologues de ce 
temps. k À 

Son livre sur Mozart faisait, depuis 
dix ans, autorité dans les pays alle- 
mand et anglo-saxons. Il vient enfin 
de paraitre en une excellente traduc- 
tion francaise de Jacques Delalande. 

C'est plus qu'une biographie, c'est 
plus aussi qu'une analyse de l’œuvre 
de Mozart, C'est une synthèse psycho- 
logique et esthétique, profondément 
humaine et + moderne >» au meilleur 
sens de ce mot, du phénomène le plus 
étonnant apparu dans la musique oc- 
cidentale depuis la constitution de 
ses composantes essentielles, ; 

Si la lumière quasi surnalturelle qui 
émane -de l’homme et du musicien 
Mozart est ici pleinement mise en va- 
leur, les côtés € humains, trop hu- 
mains » du personnage n'en sont pas, 
pour autant, escamotes. Il résulte de 
celte attitude sans faiblesse et profon- 
dément loyale d'Einstein un portrait 
d'une complexité, d’une force, d'une 
vérité exemplaires, 

Et puis, ce livre montre à quel point 
Mozart a été le plus puissant créateur 
de « personnages lyriques » de toute 
l'histoire de l'opéra, aussi subtii, aussi 
divers, aussi universel que Shakes- 
peare. 





C'est Jà un chef-d'œuvre d’exégèse 
qu'aucun passionné de Mozart, de mu- 
sique et de la connaissance du cœur 
humain ne devrait ignorer. 


HISTOIRE 


Chant d'amour 
et analyse économique 


La Renaissance italienne, par 
Fred Bérence. Editions La Colombe, 
50 illustrations, 450 pages, 1.500 fr, 

L'Italie de la Renaissance, par 
E.-R. Labande. Editeur Payot, 40 
pages, 1.500 fr. 


EU d’époques ont suscité plus 

d’études et plus de réflexions 
aue la Renaissance, Son art reste en- 
core de nos jours, pour € l’honnète 
homme », la mesure de toute valeur 
dans le domaine de la peinture et de 
la sculpture. Or, depuis un demi- 
siècle, si les biographies consacrées 
aux Michel-Ange, Léonard et Raphaël 
abondent, aucune œuvre n’a essayé de 
nous donner une vue d'ensemble de 
cette période, dont la compréhension 
présente pourtant d'innombrables obs- 
tacles. La lutte politique entre le Pape 
et l'Empereur, l'intervention fran- 
çaise et espagnole, les combats fratri- 
cides entre les républiques italiennes, 
l'essor économique qui annonce la 
formation du capitalisme, la florai- 
son intellectuelle et artistique compo- 
sent un tableau d’un enchevêtrement 
souvent inextricable. 

A quelques mois de distance, deux 
livres viennent de combler cette la 
cune. Fred Bérence, dans La RENats- 
SANCE ITALIENNE, s'occupe avant tout 
des écrivains, des peintres et des 
sculpteurs. Epris de cette époque, il a 
fait de son livre un chant d'amour, 
et on lui pardonne volontiers cer- 
tains partis pris. Bérence reste essen- 
tiellement attaché au « classicisme » 
du « Quattrocento », et il passe peuts 
être un peu trop rapidement sur cer: 
taines figures qui n’entrent pas tout à 
fait dans ce cadre, tel le Tintoret qui 
peignit pourtant le « dernier tableat 
de la Renaissance ». 





Comprendre la Renaissance 


E.-R. Labande, dans L'ITALIE DE 14 
RENAISSANCE, cherche à analyser les 
conditions économiques et politiques 
qui ont permis cette révolution “intel 
lectuelle unique. Grâce à son livre, qui 
est loin de certaines études inspirées 
d’un marxisme vulgaire et qui prélen- 
daient expliquer, par quelques : sché 
mas simplistes, l'art d'un Biero où 
d’un Mantegna, on pourra enfin suivre 
l'histoire compliquée de la péninsule, 
du dernier des Hohenstaufen jusqu'à 
Cesar Borgia, et surtout . la com- 
prendre. 


TRADUCTION 





Songes inachevés 


Près du cœur sauvage par Clarice 
Lispector. Plon, 258 p., 495 franes, 
ERIODE trouble de l'adolescence 
où de grands songes s’'interposenl 
entre soi et le réel, où chaque sensa- 
tion s'ennuage de vertige, où l’on est 
encore loin de faire corps avec Île 
monde, C’est là le sujet du livre de 
cette jeune Brésilienne et non pas, 
comme notre égocentrisme national 
nous pousse à l'attendre, l’exotisme 
et le pittoresque, : 
On peut le regretter; on peut a'ssi 
se laisser captiver par une recherche 
de soi singulièrement violente. C'est 
peut-être en cela qu'intervient Île 
Brésil : ce ciel ouvert du désir, du 
songe. Dans les grands espaces libres 


de l'Amérique du Sud, cette jeune 
fille peut demeurer sauvage aussl 
longtemps qu'il lui plait; rien ne 
pèse, rien me presse, rien n'entravé 


le rythme individuel d'une vie, l'écle- 
sion vers la maturité, 

On aimerait lire les autres romans, 
sans doute plus achevés, qu'a écris 
depuis Clarice Lispector. 
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ROBERT POULET 
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L'un des chefs-d'œuvre 
du réalisme magique 
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EL homme de lettres, à qui on 
‘| refusait autorisation et automo- 
bile militaire pour suivre les 
opérations, s'écria : « Je vous mets 
sur la conscience la littérature que 
vous étouffez. » Belle indignation, et 
fort justifiée. Les muses sont un peu 
corbeaux : le champ de bataille les 
engraisse. 


La Htiérature et la guerre sont 
sœurs. Toutes deux ont besoin du 
combat — tempête sous un crâne ou 
Verdun. Et la guerre, qui remet toutes 
les valeurs en question, apporte aux 
ens de lettres l'expérience irrempla- 
çable des drames réels. « Dès que la 
guerre est déclarée, impossible de 
tenir les poètes >», dit l'Hécube de 
Giraudoux dans La GUERRE DE TROIE. 


Certains vont jusqu’à soutenir que 
rien ne prépare mieux à la littérature 
que la guerre. Et réciproquement. 
« La rime, continue Giraudoux, c’est 
encore le meilleur tambour. »> A 
condition, bien entendu (mais cette 
condition est toujours remplie) qu’une 
vigilante censure, canalisant les 
baines, discipline les inspirations. 


littérature directe- 
ment engagée dans le combat est 
rarement de la littérature, La vraie 
littérature de guerre est une littéra- 
ture de temps de paix. « Quand 


Cependant, la 





EricH-ManIA REMARQUE 
Hier l'individu... 


verra-t-on naître des poètes ? a écrit 
Diderot, Ce sera après le temps de 
désastres et de grands malheurs lors- 
que les peuples harassés commence- 
ront à respirer, Alors les inspirations 
ébranlées par des spectacles terribles 
peindront des choses inconnues, » 


Tout est dans « La Chanson 
de Roland » 


Sous ce rapport, la littérature fran- 
çaise a toujours été gâlée. La plume 
et l'épée ont depuis longtemps fait 
ben ménage, et personne n’a attendu 
les spectaculaires conflits modernes 
Pour développer les thèmes de l'hom- 
Me à la guerre. Tout est déjà dans la 
CnaNsOx DE ROLAND : la déformation 
épique, la tranche de vie et la tranche 
de mort, la méditation individuelle, 
les l'ièmes de la trahison, de la croi- 
sade (furieusement repris par les 
guerres modernes), et de la garde au 
créneau, et de l'amitié supérieure à 
l'amour (Olivier l'emporte sur la 
belle Aude), et de la doulce France, 
el de l'arme personnifiée, aimée, véri- 
lable épouse du guerrier (l'épée s'ap- 
pee Durandal, de la même façon que 

avion s'appelle Marilyn et qu'une 
certaine bombe s’est appelée Gilda). 

Guerre Picrocholine (1) ; mémoires 
de Montluc occupé à en découdre 
avec le protestant ; commando du Cid 
contre les Mores; Vigny ; panora- 
Miques hugoliens du cimetière d'Eylau 
et de Waterloo, morne plaine : voilà 
les moments privilégiés du mariage 
Qui à uni, chez nous, la littérature et 
la guerre, N'ayons garde d'oublier le 


Portrait donné par Stendhal (La 
CHARTREUSE DE PARME) de l'incom- 
Préhensible confusion et de la totale 


‘SCroquerie qu'est une grande bataille 


L'EXPRESS, + & FEVRIER 1955 





lorsqu'elle est regardée par un témoin 
sincère — Fabrice, en l'occurrence, 
regardant Waterloo. 


En 1922, Albert Thibaudet se fai- 
sait l'écho d’une plainte : la Grande 
Guerre n'avait pas « produit la litté- 
rature immédiate qu'on en espé- 
rait »>, Immédiate, sans doute. Mais 
pendant l'entre-deux (et selon la for- 
mule même de Diderot), la littérature 
de guerre s'est « ratirapée ». 


” . e . 
14-18 : Bilan (liutéraire) 
positif 
Contentons-nous d'une énumération 
rapide, superficiellement ordonnée, Le 
simple écho dans une conscience 


d'homme du bouleversement, de la 
mort et du sang. la réaction spontanée 


aux faits de guerre, en bref : le té- 
moignage honnête, « pur », c'est 
Maurice Genevoix qui le donne 


(Sous VErRDUX, LES EPARGES, LA Bous, 
NUITS DE GUERRE). 

La guerre saisie par le roman, 
« recomposée >» — même si le roman 
conserve l'âprelé du « pris sur le 
vif » — c'est VERDUN de Jules Ro- 
mains, Les CROIX DE BOIS de Dorgelès, 
les dernières pages d'Eré 1914, de 
R. Martin du Gard. 

La guerre saisie par la méditation : 
CIVILISATION, VIE DES MARTYRS, de 
Georges Duhamel, et par la protesta- 
tion passionnée : Le FEU de H. Bar- 
busse, LE GRAND TROUPEAU de Giono, 
et certaines pages très explosives de 
Céhne. 

Et voilà la guerre occasion de vues 
ingénieuses et poétiques (TnoMas 
L'IMPOSTEUR de Cocteau, ADORABLE 
CLio de Giraudoux), d’élans épiques, 
qui ne cessent pas d'être ingénieux 
ni délirants (Les PoiLus de eil}, 
de constructions éthico-esthétiques 
(LE SoxGe de Montherlant), de ré- 
flexions philosophiques (MARS OÙ LA 
GUERRE JUGÉE d'Alain), d'images ten- 
dres, amères, ironiques (poèmes 
d’'Apollinaire et certaines de ses 
ANECDOTIQUES), de broderies intellec- 
tuelles et intelligentes (LES SILENCES 
DU COLONEL BRAMBLE de Maurois et 
PANURGE A LA GUERRE de Thibaudet). 
Et cœtera. Quelle richesse et quelle 
variété ! Dans cette littérature de ja 
guerre 1914-1918, toutes les formes de 
la littérature, de l'essai au poème 
sont ]Jà, et fortement vivantes. 


Elargissons le panorama : voici les 
Allemands, avec E.-M. Remarque (A 
L'OUEST RIEN DE NOUVEAU), et E. Jun- 
ger (ORAGES D'ACIER, LE BOQUETEAU 
125), Hans Carossa (JOURNAL DE 
GUERRE) ; et les Alliés avec LEs Trors 
SoLpars de Dos Passos, les aviateurs 
des nouvelles de Faulkner, et le ta- 
bleau de la débâcle italienne de Capo- 
retto dans l'APIEU AUX ARMES de He- 
mingwav, pour ne citer que Îles très 
grandes œuvres. 


Et 39-45 ? 


Nous serions tentés de reprendre à 
notre compte, en 1955, la suis for- 
mulée par Thibaudet en 1922. Le dé- 
luge de souvenirs, plaidoyers, repor- 
tages, ces lsnomiteliée récits de ma- 
rins, d'aviateurs, de tankistes qui rap- 
pellent les innombrables « mémoires 
de poilu » de 1914-1918, ressortissent 
au journalisme, au documentaire, à la 
littérature « immédiate ». 

Les années noires 1939-1945 ont vu 
le conflit se manifester sous de multi- 
ples formes : occupation, résistance, 
déportation, maquis, partisans, formes 
qui mériteraient chacune son étude, 
qu'il s'agisse de l'univers concentra- 
tionnaire ou de celui des partisans. 
Les JOURS DE NOTRE MORT de David 
Rousset, EDUCATION EUROPÉENNE de 
Romain Gary, La JEUNE GARDE de 
l'écrivain soviétique Fadeev tiennent 
sans doute la première place parmi 
ces témoignages. Mais on ne peut 
guère assimiler l'expression littéraire 
de ces formes particulières du combat 
à la littérature de guerre considérée 
sous l'angle du choc entre des hom- 
mes en armes. 

La littérature de guerre née du der- 
nier choc dérive, comme toute htté- 
rature de guerre, de deux types : la 
méditation morale individuelle et la 
tranche de vie. Appelons-les, pour 
simplifier, le type Vigny et le type 
Zola : SERVITUDE FT GRANDEUR MILI- 
TAIRES et La Dénaose. 


Le type Vigny nous parait remar- 
quablement illustré par La DERNIÈRE 
VicrorRe de l'Anglais Richard Hilla- 


ry (2) Un jeune étudiant d'Oxford, 
très « génération perdne », espère, 
lorsque la guerre éclate, se battre avec 


in maximum d'individualisme et un 


la marche des idées 


COMMENT ON ECRIT LA GUERRE 


minimum de discipline. Il se fait pi- 
lote de chasse, et considère d’abord 
la guerre comme « une période de 
Le ennui entrecoupée de moments 

e grande excitation » ; et puis la 
lutte, la souffrance, les blessures, les 
« autres », modifient peu à peu à l'in- 
térieur du héros « l'échelle des va- 
leurs ». 

Pour le type Zola, s'impose, il nous 
semble, le livre de l'Américain 
Norman Mailer (3), Les Nus #r Les 
Monrs : c'est essentiellement le roman 
du soldat, de la camaraderie, de l'es- 
prit de corps, de la peur de la puni- 
tion qui luîte contre l’autre peur, et 
du pouvoir débilitant qu'ont les sou- 
venirs Sur ceux qui se battent au 
loin. 

Mailer raconte l'histoire d’un pelo- 
ton de reconnaissance débarqué dans 
une petite île du Pacifique. Poignée 
d'hommes engloutis dans une jungle 
inhumaine pour d'obscures raisons : 
les Japonais, oui bien sûr, mais aussi 
l'avancement du général Cummings. 
Et la plus terrible des jungles pour le 
soldat se révèle être la jungle intime 
de ses haines, jalousies, rivalités, sou- 
venirs, faiblesses, qui le mettent à nu 
devant la mort. 

Entre ces deux pôles, et remontant 
de Zola à Vigny, se placeraient Les 
COMMUNISTES d'Aragon (4), Les Cne- 
MINS DE LA LIBERTÉ (tome III) de 





NonMmAx MaAILER 


Aujourd'hui la masse 


Sartre (5), Le CHEMIN DES HOMMES 
senLs de W, Baxter (6), qui se passe 
en Birmanie, sera peul-être considéré 
un jour comme L'ADIEU AUX ARMES 
de la seconde guerre, et l'excellent — 
beaucoup plus près de Vigny que de 
Zola — AnMEs kr BaGaces de Pierre 
Moinot (5). 

Pour les élans épico-délirants, nous 
avons Kapurr et LA PEAU de Mala- 
parte (7), et pour les brillantes bro- 
deries esthélico-facétieuses Le Hus- 
SARD BLEU de Nimier (5). 

11 est intéressant de remarquer que 
l'apport le plus considérable est, jus- 
qu'ici, l'apport allemand. Peut-être 
parce que ce sont eux qui — toujours 
selon Diderot — ont vu et donné les 
spectacles les plus terribles. Th. Plie- 
vier a donné les deux grandes fres- 
ques de SrALINGRAD et de Moscou (8), 
H.-W. Richter : Les Vancus (9), et 
le sensationne] Le TRAIN ÉTAIT A 
L'HEURE de Heinrich Büll (7). 

Sans doute sommes-nous très in- 
complets. Mais il n'en reste pas moins 
que dix ans après la fin du conflit, la 
littérature n'a pas « produit ce qu'on 
pouvait en attendre ». 


De Corneille à Detaille 


Sommes-nous trop près des boule- 
versements ? Peut-être, On sait que le 
recul fait beaucoup à l'affaire, mais 
dix ans commencent à compter. Et 
justement, dira-t-on, vient de paraitre 
Æ SERGENT DANS LA NEIGE de Mario- 
Rigont Stern (7), qui apporte au 
concert le son italien (voir L'Ex- 
PRESS n° 88, 

Les raisons de l'infériorité (provi- 
soire ?) de la deuxième guerre mon- 
diale sur lg première — quant au bi- 
lan lilléraire — nous paraissent au- 


tres, La littérature de gnerre est nn 
LL dangereux, que menacent mille 
angers : le pompier, le Style Detaille, 
le « qu'il mourût ! » — sublime si 
vertigineusement proche du ridicule 
— l'éloquent, l'odieux, l'impudique, 
le trop naturaliste et le moralisateur. 
Elle est menacée également par le 
documentaire et l'historique, À tous 
ces pe la littérature de guerre 
1939-1945 voit s'en ajouter un : le ra- 
bâchage. La litiérature de 1914-1918 
vit toujours« Les grands aînés aussi 
(Remarque vient de consacrer L'Iie 
D'ESPÈRANCE (10) à la guerre de 1939): 
ils ont déjà écrit leur livre de guerre, 
leur premier livre pour certains 
d'eux. Ils n'ont pas envie de recom- 
mencer. Et Îles autres courent le 
danger de répéter leurs ainés, en 
moins bien. WE£xk-END À Zuypcoors 
de Robert Merle (5) risque de ne 
asser que pour une nouvelle moû- 
ure des Crorx pe nos. Les récits de 
guerre ont bien des points communs 
avec les histoires de chasse, et celui- 
ci en particulier : ils sont lous pa- 
reils. Rien ne ressemble plus à un 
livre d’aviateur par exemple, que Île 
livre d’un autre aviateur, La VaLLéE 
HEUREUSE (5) de Jules Roy, seul, mé- 
rite d'être cité. Le très Ene roman 
de Malraux, Les Noyers D'ALTENRURG 
(5) suggère précisément la parenté — 
telle celle qui unit le fils au père — 
que la guerre du fils (1#39-1945) offre 
avec la guerre du père (1914-1918) : 
il s'agit de l'homme au même instant 
de la civilisation. 


Guerre sans poésie 


Peut-être y at-il une autre raison ? 
On a l'impression que les écrivains de 
cette guerre — et pas seulement leurs 
ainés — abrutis par la répétition à.si 
peu de distance du même catactysme, 
s'abandonnent à une résignation 
proche de l'acceptation. 


Le mythe de la « der des der » 
n'inspire plus, parce qu'on n'y croit 
plus. Et peut-être n'existe-t-il de litté- 
rature de guerre littérairement valable 
que lorsqu'un mouvement « pour » 
ou « contre » l'anime : l'exaltation ou 
la révolte — mais non cette passivité 
amère de troupeaux qu'on mène à 
l’abattoir, 

Tout se passe comme si le cri des 
CROIX DE BOIS « Au fou ! on assassine 
des hommes ! » risquait de puruitre 
naïf, ou pire : périmé — comme si 
« on en avait vu (et on en verrait ?) 
d'autres ». La seule œuvre vraiment 
révollée nous viendrait, là encore, 
d'Allemagne : « 08/15 » de Mans 
Hellmut Kirst (11) dont vient de pa- 
raitre le premier volume, La RévoLre 
DU CAPORAL ASCH (voir p. 14). 


Aussi l'individu ne comple-t-1} plus, 
dans cette littérature issue de la der- 
nière guerre. Il s'efface derrière Île 
groupe, la masse, le grand troupeau. 

L'Unité a pris son plein sens mili 
taire : ce n'est plus un homme, mais 
l'escouade, la batterie, l’escadrille, la 
brigade. Et le grand roman de Mailer 
ne prend toute son ampleur que sur le 
plan collectif, Mailer, d'ailleurs, l'a 
voulu qui coupe l'histoire de ses héros 


de chœurs à l'antique, chœurs des 
GüIs qui imposent, au-dessus des 
destins individuels du sergent Croft 


ou du lieutenant Hearn, de Red ou de 
Brown, le destin de cette collectivité 
vivante qui est une armée en guerre. 


Les héros des derniers romans de 
Plievier ne sont pas des hommes, mais 
l'Armée allemande, VArmée sovié- 
lique, 


Et les armées elles-mêmes ne sont 
qu'un élément du conflit, de cette 
uerre lolale où se sont confondus 
‘homme en armes, Île civil sous les 
bombes, le maquisard et le concen- 
trationmaire. 

Parce que ces nouvelles dimensions 
lui ont été ajoutées, le grand livre de 
guerre qui reste à faire ne pourra être 
sans doute que l’œuvre de synthèse 
qui saurait embrasser -tous les aspects 
de l'aventure guerrière. 

Du moins les horreurs du dernier 
confit semblent avoir écarté Îles 
bardes. Ernst Jünger n'a plus osé 
parler de « la guerre notre mére ». 
Dépassant Apollinaire et Montherlant, 
la guerre ne peut plus être poésie. 


(1) L'Exranse, le 
propose à 
dpiuvde de GantANTUa. 
L plus hardi mi de 
internal twnouz 


plus bériousement du mme, 
es lectoure la leclure médilée de cel 
Rien n'e été écrit depuis 
plus sensé ur les rapporis 






(2) dultterd …— (2) Albin Michel « Bi- 
bhuthèque Française @) dallimerd w) 
Hiech —. (1) Dencl - (6) Fisemmarton = 
(9) Pierre Horag. …— (10) Flen, on ke- 
bert La! ! 
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LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIA( 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l’actualité politique et littéraire. 
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n n'est plus une 
seule affaire criminelle, aujourd’hui, où la 
principale accusée ne soit la justice fran- 
Çaise. 

Voici la sombre histoire du forçat inno- 
cent Jean Deshays. Son accusateur, le for- 
Çat Chauvin, qui témoigne sous les chaînes, 
raconte comment il fut amené à charger 
Deshays : il s'était cassé la jambe, « Est-il 
exact, lui demande son avocat, qu’on vous ait 
« travaillé » votre:‘mbe cassée ? » Oui, il 
assure que les gendarmes lui donnaient. de 
selits coups de pied dans le talon de la 
jambe blessée. Il rappelle le conseil qu’il 
donna à Deshays : «< Avoue donc !:Ça vau- 
dra mieux que de recevoir une raclée. » Æt 
maintenant, savourons ces deux répliques : 

L'avocat général (au bagnard à la jambe 
cassée), — Aimez-vous les gendarmes ? 

Le bagnard à la jambe cassée, — Ça dé- 
pend. Ceux qui sont bien, je veux bien les 
aimer, Mais les autres, je ne peux vraiment 
pas. 

Je doute que l'opinion publique soit réel- 
lement touchée par les révélations - presque 
quotidiennes de cet immense malheur «4 
l'avilissement de l'appareil judiciaire. 

Cette indifférence ne doit pas étonner : nous 
la tenons d'héritage, nous l'avons dans le sang. 
Les honnêtes gens ont toujours donné leur 
consentement tacite aux abominations ca- 
chées qui fondent l'ordre. 

Le 15 mai 1671, la bonne marquise de Sévi- 
gné, la € maman mignonne », félicite sa fille 
de la belle réception qu’on lui a faite à Mar- 
seille et du hou! des galériens : € Je crois 
que Marseïlle vous a paru beau ; vous m'en 
faites une peinture extraordinaire qui ne dé- 
plait pas cette nouveauté, à quoi rien ne 
ressemble, touche ma curiosité ; je serai fort 
aise de voir cette sorte d'enfer. Comment ! 
Des hommes gémissent jour et nuit sous la 
pesanteur de leurs chaines! Voilà ce qu'on ne 
voit point ici : on en parle assez ; elles font 
mème quelquefois du bruit, mais il n'y a rien 
d'eflectif qu'à Marseille. J'ai cette image dans 
la tête. » 

Ne jetons pas la pierre à la bonne dame. 
Nous aussi, nous avons tette image dans la 
tête et nous en accommodons fort bien. à 
condition de ne pas descendre dans le sou- 
terrain. 

Mais même sans y descendre, il monte 
parfois des profondeurs une plainte si déchi- 
rante qu'il ne sert à rien de se boucher les 
oreilles ; et celui qui l’a entendue l’entendra 
toujours. 

Ce garçon qui a passé par Tataouine et les 
bataillons disciplinaires. 11 raconte les tenta- 
tives d'évasion de ceux que le malheur rend 
fous. Mais on ne s'évade pas dans le désert. 
Ils sont retrouvés vingt-quatre ou quarante- 
huit heures plus tard, mourant de soif. S'ils 
sont vivants, c’est au retour le cachot, un ac- 
croissement indicible de souffrances. 

Les souvenirs de ce Kabyle sorti de prison. 
L'injure quotidienne qu'il a entendue depuis 
ses premières années : € Sale bicot ! » a coûté 
à la France plus qu’une guerre perdue. 
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Le PAIN VIVANT. 
Quelle dégelée! Un critique, celui de Commar, 
ose écrire ceci « Décidément, quand Mau- 
riac s'exprime à travers cette histoire, il en 
sourd de la haine. » 
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De la haine ? Dieu le sait. Il ne m’appar- 
tient pas de répondre. Le lecteur m'’excusera 
sur ce point particulier de citer quelques 
phrases d'un religieux dominicain. Il m'écrit 
à propos de ma petite héroïne maladroite, 
mais hantée par sa foi : « Elle croit en la 
miséricorde et veut payer le prix pour sauver 
son frère d'une dépravation qui le défigure. 
Le film raconte cette expérience d’une ascen- 
sion qui peut tout à coup déboucher, après 
la nuit et les larmes, sur ce bonheur que Île 
Seigneur nous permet, si nous le recevons de 
ses mains et si, d’abord, nous y’ avons renoncé 
par amour de lui. Elle est prête à mourir plu- 
tôt que de descendre de sa croix. » 

Il n’est pas recommandé, à un nomme 
aussi engagé que je le suis, de se promener 
sans arme, 
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Es presse publie ce 


matin une lettre de: M. Marcel Boussac, adres- 
sée au président du Conseil, qui débute par 
Mon Cher Président et qui finit par Très 
sincèrement. 

Je sais bien que c’est la formule anglaise 
— encore que je doute qu’on en use avec Île 
premier ministre. Mais nous sommes en 
France et: nous nous flattons ici de savoir 
nuancer Îles formes de Ja politesse et de 
rendre à chacun ce qui lui est dû. 

Le ton de cette lettre nous rend sensible 
la monstrueuse royauté, l’insolence de l'ar- 
gent, chez nous. 

Je propose aux réflexions de M. Marcel 
Boussac le protocole dont usait Victor Hugo 
en ces matieres. Il l’a noté dans son journal, 
le 5 juillet 1847 : « Voici mon protocole 
pour mon secrétaire : À quiconque m'écrit : 
< Ma parfaite considération, ou l'assurance 
de mes sentiments. >» Aux colonels, maires, 
sous-préfets, etc, : « L'assurance de mes sen- 
timents distingués. >» Aux présidents de 
Chambre, des cours royales, aux évêques, aux 
préfets, aux conseillers d'Etat : € Ma consi- 
dération distinguée. > Aux premiers prési- 
dents, députés, aux lieutenants-gérnéraux : 
< Ma considération très distinguée.-> Aux 
pairs de France, aux maréchaux, aux minis- 
tres, aux  archevêques, aux ambassadeurs, 
aux cardinanx, aux privces, aux hommes de 
génie ou de talent « Ma haute considéra- 


ROMAN - SURPRISE 


Si 


vous lisiez cette phrase 


tion. » Au roi, à mon curé et aux femmes : 
« L'hommage de mon respect. » 
Sincèrement ne figure pas dans ce pro- 
tocole. Cet adverbe, d'ailleurs, ne prend de 
sens que par le mot qui le suit ou qui est 
sous-entendu, Que sous-entend un M. Bous- 
sac, quand il en use? «€ Sincèrement per- 
suadé que tout s’achète…, », par exemple. 


Laon la nation est 


attentive au bruit des couteaux qui s'aigui- 
sent. Si ce n’était de l’Afrique du Nord et 
de son destin, et du nôtre, je saluerais pour 
ma part avec soulagement la chute du minis- 
tère, La démonstration est faite et donne rai- 
son au général de Gaulle : le régime des 
partis, tel que nous le pratiquons en France, 
est destructeur de tout gouvernement, 

Quand le général occupait le pouvoir, ! 
nous avions quelque excuse à ne pas Île: 
croire sur parole : il est le type même de 
l’homme solitaire, intraitable, qui ne s'adapte 
pas. Pierre Mendès-France, au contraire, a 
e goût et même la passion de persuader, le 
génie de convaincre. Il ne nourrit aucun 
préjugé contre le régime. 

Nous avons vu au long de ces huit mois 
ce qu’un homme d'Etat est capable d'accom- 
plir en dépit d’une meute qui le cerne. C’est 
sans exemple, il me semble, et le pays ne 
l'oubliera jamais. 

A sa chute, montrer d’abord d'où jaillis- 
sent les cris de joie, Les chœurs qui alterne- 
ront avec ceux des bouilleurs de cru et de 
tous les grands féodaux du régime, il nous 
appartiendra de les dénoncer. 

Mais le triomphe sera court. Les hommes 
qui ont manifesté durant huit ans ce qu'ils 
savaient faire auront eu le tort de ne pas 
nous laisser le temps de les oublier. Huit mois* 
n'auront pas suffi pour que s’efface de nos 
esprits le malheur de huit années. 

La. dispersion de ces gauches naissantes, « 
et qui semblent s'opposer les unes aux autres, 
vous rassure — mais pour qu'elles s'unis-… 
sent, vous n'aurez qu'à paraitre, 

Et que certains qui se croient dignes d'oc- 
cuper la première place, méditent, avant qu'il 
soit trop tard, ce mot de Chateaubriand sur 
le prince de Polignac : € L’ambition dont on 
n’a pus les talents est un crime. » 
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« une femme qui, par sa 
naissance, se trouva placée sur 
la frontière de deux classes et, 
par son éducation, sur une 
frange où se rencontraient le 
rationalisme du XVIH' siècle et 
le romantisme du XIX'; … » à 
quel romancier  l'a‘tribueriez- 


vous ? Maurice Druon? Fran- 


cois Mauriac ? André Maurois ? 
Roger Nimier ? Henri Troyat ? 


Paul Vialar ? Louise de Vilmo- 


rin ? 


Et dans laquelle de leurs œu- 
vres la situeriez-vous ? 


Vous trouverez aujourd'hui la 
réponse au bas de cette colonne, 


Si vous avez été perspicace, 
vous découvrirez, dans le roman- 
surprise auquel travaillent ces 
romanciers, une petite fortune, 
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la fatiçue 
s'élimine 
par 

les 

reins ! 


Le sang apporte à vos cellules l'oxygène et se 
charge, en retour, de leurs déchets. Ces dé- 
chets sont filtrés puis éliminés par les rains 
d'où le sang ressort propre et actif. Si vos 
reins sont engorgés, paresseux, ce travail se 
fait mal ; sur vos muscles, encombrés de toxi- 
nes, la fatigue pèse lourdement. Pour chasser 
cette lourdeur, stimulez vos reins en buvant 
CONTREXE VILLE. L'eau de CONTREXEVILLE 
est l'eau parfaite de désintoxication. 
CONTREXEVILLE : contrat santé ! 
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